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Dedimus profecko grande patientiæ documen- 
tum, & ficut vetus ætas vidit „ quid ultimim in 
libertate efſet, ita nos quid in ſervitute, ademp- 
10 per inqiuſi tiones & loquendi audiendique com 
mercio , memoriam quogue ipſam cum voce perdi- | 

diſſemus , ji #6 tam in * 8 ate "Wu Wy 
| tacere. ey 

TR IRS ; | (Tait. £ 3 ) 
LEES donne un grand exem- 

ple de patience , & comme les ages précé- 


dens ont vu le plus haut degré de la liberte, . 


de meme nous avons atteint le dernier pé- 
riode de la ſervitude. Les delations nous 
ont arraché la douceur d'écouter & de par- 
ler, & nous euſſions perdu la mEmoire avec 
la voix, s'il étoit auſſi-bien en notre pou- 
voir  Toublier OF de nous taire. 5, 


* Tacite vie 4 eee 2 


dans les papiers d'un ami, que je venois de per- 


. litter aires, un paquet cachete , S ce Pei de mote 
„ ecrits ſur l'enveloppe. | 


de criſe on la France etoit plongee, pour pro- 
„ duire une ſenſation que je crayois poſſible & 
v neceſſaire. Les tems ſont changes. Il. faur, pour 
, publier un tel ecrit, atrendre ql ils revien- 
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„ core. Le Prince qui vient de monter ſur le 


1 OE Jeune roi pourra ſe tromper /ong-tems ſrer lei 
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 manuſcrit que je livre au public. Je cherchois 


dre, une note intereſſante pour les affaires de 


ſes parens. Je trouvai, parmi d autres fragmente 


„ Louvrage renferme ſous ce e cachet alloit pa- 
* „ Yoitre quand Louis X V eft mort. Il fut fait ? 
„ la hate, parce que je voulois ſaifir le moment 


„ nent, fi nous ſonimes defiines a les revoir en- 
N 1 trone ainie les honnetes-gens , & veut le bien. 


, moyens de Poperer , ſans ttre coupable. Je 
„ renferme done mon ; ouvrage „ne le derruis 
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„, refaire; il en auyoit heſoin, ſans doute: mais, 


5, quelque Aefedluerix qi ſoit, o Y trouverd 5 
toujours des veritès utiles a tous tes honmes 5 


29 
46 


„ O conragenſement exprimees. 


Je lus ce manuſerit avec Pavidite 4 un homme 
ſenſible , 4 qui tout ce qui reſte de ſou ani eft chen 

"Of precieux. La franchiſe de | Auteur ment in. 
Zereſſe , quand il nauroit pas eu d'autres titres ſur 5 
non cœur. Pai cru que malgre les fautes de cet 
 Onvrage , fantes qu on doit attribuer peut etre & 
in maniere preſſoe dont il a &te travaille , il ſe. 


p'oir utile, & par conſequent eſtimable. 


Pai cru que Pavenement d'un jeune Roi plein 
2 emulation & de bonne volonte , etoit le veritable 
moment od Pon devoit Peffrayer fur les moyens 
arbitraires les ſuites du Deſpotiſine. LO LIS 
XVI ne voit encore atsjourd hui anton. de ſon 
tone que les nombreux monumens du ga, pillage 
effrent dargent , fait par ſon aleul. Cette image 
eſfyayante doit lui inſpirer le deſir des privations | 


le gout de Peconomie. Ce quelque choſe , 


fans donte, que Peconomie de detail; mais ce 
Teſt pas tout, d beaucoup pres: tant qibune per- 5 
ception arbitraire ſulhiſtera, on n 'operera gue de 
f a biens, & Pol _ de 2 mau. La 


DE EU 
I perception eſt Punique baſe de la felicite publi. 
que, & la veritable pierre de touche d'un hom. 
mine Etat; les Rois ne naiſſent pas tels; ils le 
8 deviennent difficilement meme , parce qu'ils ſavent 
raremeut combien ils ont beſoin de le deveniy. 
Ui jeune Prince peut, avec les meilleures in- 
tentions imaginer de boune foi, d apres Pexeniple 
de ſes predceſſeurs & Phabitude introduite dans 
P adminiſtration de ſon Etat; qu'on ne peut re. 
mmddier a rien que par des coups dautorite. Sil 
weft pas en garde contre cette erreur menrtriere , 
il fera le mal malere ſon propre ceur , & ache. 
vera de briſer des reſſorts deja zrop uſes. 
Il doit donc apprendre que les coups d autoriti 
ſont tonjours dangerenx, & jamais bons 4 rien 
dans Vadminiſtration civile & politique dium Frat. 
l doit apprendre ſur- tout, que c't au regi- 
me arbitraire lui meme, quil faut attribuer le 
Aeſordre des finances , 2 a mis ſon royaume 4 

deu doigts de ſa perte. 
En un mot, il faut Peclairer avant qu'ou ais 
| pu Pegarer & le corrompre. Si Pon avoit rem 
porte ſur lui ce ſucces funeſte, il ne ſeroit plus 
tems diy remedier , notre perte ſeroit conſommee. 
Si le developpement de ces werites n'eſt pas ue. 
p ahr an Prince , ce e que on ne e peut guere pr 61. 
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ner de ſon education & de ſa jeuneſſe, an moins 
 fmporte-t-il à la nation, dont les Rois ne ſont pas 
 Eternels, & qui ne redeviendra jamais heureuſe 
libre d'une maniere aſſuree , qu . ne EO 

| 8 | 
Si les Francois an PER 40078 "REI por 
qun zel ouvrage leur ſoit inutile , il doit interef- 
ſer du moins le reſte des hommes. LEurope, la 
ſervile Europe, ne manquere jamais de Deſpo- 
res, qu alors que les ſujets ſauront comment on 
Jorge leurs chaines, & « comment ils peuvent les 
riſer . 
Le voici donc cet ovrage: je me fits religieuſ * 
ment abſtenu diy rien changer; peut-ttre y deſi- 
reroit. on plus d ordre, & nn plan mieux deter- 
mine; mais ce livre weft pas le mien: d'ailleurs, 
la rapidite meme avec laquelle il eft ecrit , prou- 
vera combien fut ſincere & reſpectable le patrio- 
tiſme du citoyen qui oſoit S exprimer avec ie 
relle vehemence.... Que des hommes vertuenx eſti. 
ment & louent ſon 2ele ; & cet hommage ſera la = 


e de Pami qui lui Jars. 77 
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I. A nature vous a Fai homie, 
Quelques-uns de vos Ancetres ont merits 
| Feſtime & Pamour d'une nation nombreuſe * 
puiſlante. 
Elle vous appelle? a remplir les devoirs 12 
plus importans, puiſque votre conduite va 
 fixerles regards de vingt millions d' hommes, 
qui attendent leur bonheur de vous; & les 
plus ſacrés, puiſqu'ils vous ſont impoſes par 
Fa la reconnoiflance. 
TT” Vos fatteurs; Set a. dite „tous ceux qui 
” vous entourent , vous ont ſans doute repsts 
plus d'une fois, » que vous apportates en 
„ naiſſant des droits impreſcriptibl es & irre- 
„ vocables a Pautorite ſupreme. © 
___ Poſe renverſer ce principe Tac & 
. de delire, conſacré depuis ſi long: tems par de 
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en droit, que le frèle appui de Pignorance. 
Si vous pouviez vous ra ppeller vos langes 
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vils eſclaves, & qui wa d'autre fondement 


7 > & votre berceau , [ome ce louveuir bus 
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miliant pour vous comme pour tous les au- 
tres hommes, vous apprendroit-1l que vous 


n'etes pas ne puiſſant, & qu'il étoit aiſe de 


vous opprimer avant que vous euthez le pou 


voir & ie deſir. d'etre oppreſſeur. 


Mais tout ſe denature au ſouMe infect de 
la flatterie & de la ſervitude. On s 'emprefſera 
d*etoufter vos lumieres naturelles , pour x 
ſubſtituer les illuſions de Lamour-propre & 


de la cupidite. 


| Ketenez cette lecon Fun Philoſophe - * . 
pectable, car il a defendu avec force les droits 
de l' homme. 0 
„Ceſt etre uſurpateur que As faire ee 


„les loix a la violence: celui qui le dépoſe 
„ & conſorme ſon autorite aux loix, eſt Roi 


»» de droit. On doit regarder comme rebelles 
+, les adherens d'un Prince, qui, dans un 

„ Etat libre, veut etre deſpotique; quelque 
„ longue que ſoit la ſuite des ancetres du 
55 Prince & quoique la fucceſſion wait point 

9» te interrompue „la nailfance ne peut don- 
„ ner A qui que ce ſoit le droit de commet- 
„tre des violences : il n'y a perſonne qui 

» puiſſe avoir un titre pour faire des injulti- 
», Ces; ainſi on ne peut avoir le droit de fuc- 


T ceder a un titre qui n'expiſte pas. 


Meditez ces paroles, applicables a tous les 


pays & a toutes les conſtitutions; puiſque les 


droits des hommes font n les W 


* Gordon, diſe. 1. ſur Salluſte. 
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N meditez ces paroles, & vous ſaurez tout ce 

qu'il vous importe d'apprendre, pour etre en 
garde contre votre propre orgueil & vos cor- 
rupteurs. 


Mais vous trouverez ici des vèrités de de. 


; tail que peu d'hommes auront le courage de 
. Vous adreſſer; ayez celui de les entendre. 


Les courtiſans & les fanatiques fe recrie- 


ront ſans doute ſur la licence de ma plume, 
car Jetonnerai egalement l'idole & ſes adora- 

teurs: ils invoqueront la vengeance , car ma 
_ Franchiſe les humiliera. Je dedaigne leurs cla- 
meurs; parce que j'ai la conſcience de mes 
intentions; & ſi ma conduite n'elt pas pru- 
dente, mes Ecrits du moins ſeront Papologie 
de mes prineipes & de mes ſentimens. 


Prince, Peſclave qui vous flatte vous ou- 


trage; car il vous tend un piege & compte 
fur votre foibleſſe. Celui qui nietoit vos droits 
& refuſeroit de reconnoitre votre autorité, 
vous feroit une moindre injure que celui qui 
vous en conſeilleroit Pabus , & la perfidie qui 
wors trompe eſt aut crininelle que celle qui vous 
 detroneroit. me 


Vos Miniſtres acheteront des dises Ve. 


nales pour parler de vos prerogatives & de 


votre puiſſance. Aſſez d'autres feront retentir 


bes mots dans les lieux que vous habitez & 
0 "wu fuit Tauſtere verite. 5 NA A autres Parle- 
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ront à votre rang, (1) il et es noble & plus - 
juſte de parler 4 vous, de vous entretenir de 
vos devoirs & du danger de les enfreindre. 
| Pony flatter quelque Prince que ce ſoit , il weſt 


pas beſoin de Paimer , & il eſt difficile 4 donner : 


4 un inaitre des conſeils juſtes. (2) 


Mais on ne lit dans les livres que ce e qu? on 


un dans la tete & dans le cœur. C'eſt dans le 


votre queſt écrit le ſort de cet ouvrage. Je 


ſouhaite qu'il opere quelque bien, & je crains 


peu les dangers qu'il pourra m'attirer. 
Si le ciel, dans ſa colere, vous deſtina 4 


devenir un tyran , quel homme de cour ne 


fait pas ſe ſouſtraire a la tyrannie * ? - 

Si vous meritez de gouverner | & d'obtenir 
la confiance publique, qu'ai-je à redouter? 
Marc-Aurele & Trajan etoient dignes qu'on 


leur fit entendre les verites que j'oſe vous 


offrir , & c'eſt Phommage le plus reſpectueux 


5 que vous recevrez 2 : 


© 1] Ceteri libentits cum 5 8 gude 5 dit Galba ff 


a Piſon en Vaſſociant à I Empire. (Tacit. hiſt.) = 
(2) Num ſuadere prineipi quod oporteat multi laboris , . | 


| ibid 70 principem quemeumque, Jme affectu peragitur. ( idem. FT 
ibi 


Je me ſuis ſervi de la traduction de M. d Alembert. Be 
VVB. Toutes les notes qu'on trouvera frequemment re- 


pandues dans le corps de cet ouvrage ont: de er 
c 25 note de IEAiteur. * | | | 
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3 les: dee 8 mount 8 
les hommes; toutes les opinions galterent : 
les Jangues, truchement general de Phuma- 
nite , eprouvent les memes variations, & 


parcourent les memes periodes. Les accep- 


tions different d'un ſiecle, d'une revolution 
2a l'autre, juſqu' à devenir meconnoifiables. 

Perſonne n'ignore etymologie du mot DEs- 
NO 0 * denomination autrefois deſtinee 4 


| 0 ce mot vient du cree antes; „& ſignifie Mai- 
| tre ou Seigneur. 

Qu pateur, Deſpote, on Tyran, dans Vacception moder- 
| ne donnee à ces mots, $'exprimoIt en grec par le mot 
raves 


4 7 * dans le bas Empire une 3 indiquce pat 


Pautorite tutelaire , & devenue dans nos lan- 


Kerreur. . F%% | 
le ne conſfidererai dans cet effai les mots 


DEsPOTE & DESPOTISME » que dans leur ac- | 


ception moderne. 


Commencons par obſerver dans le cceur hu- 
main la paſſion qui produit le Deſpotiſme. 
Alors il ſera facile de le definirz il viendra 


de lui-meme ſe ranger a fa place. 
L'homme eſt-il enclin au Deſpotiſme? _ 


Cette queſtion philoſophique, peut-etre plus 
curieuſe qu'importante, & dans laquelle, com- 
me dans toutes les autres, il faut fixer & 
circonſorire la ſignification des mots avec Pexac- 
titude la plus rigoureuſe, néceſſite une diſ- 


tinction preliminaire. 


L homme naturel & I homme ſocial different 
par des nuances infinies, qu'il ne faut jamais 


confondre. Il n'y a guere plus de comparai- 


{on entre Pindividu naturel, & Vindividu mo- 
difie par la {ociete, queentre un citoyen or- 


dinaire, & un caſtor tres-induſtrieuſement or- 


ganiſe ; & ſans etaler ici une inutile erudition, 


on peut conclure en general du peu de Jumie. 


res recueillies a cet egard, que non- ſeulement 
Phomme ſauvage n'eſt preſque point Eloigns 
de Fetat animal, (quoiqu'il en Toit plus on 
moins diſtant, felon les circonſtances du cli- 


le mot Deſpote. LEmpereur Alexis , furnommé l Ange , crea | 
gette dignite , & lui donna le premier rang apres ! Empereur. 
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mat Lode: lequel il reſpirs „ou * la conſtitu- 
tion phyſique que lui a departi la nature) 


mais encore que Phomme ſocial, réduit à la 
vie ſauvage, perdroit la plus grande partie 


des notions, des connoiflances & des paſſions 


qui diſtinguent notre maniere d'etre de la vie 


e animale. (1) | 
Mais eft-i] tres nsceſſaire au perfectionne- 


ment de Porganifation des ſocietés de ſavoir 


preciſement ce qu' toit Phomme naturel ? 
Il ſeroit bien malheureux que cela fat ; car 


41 eft 4-peu-pres impoſſible de ſatisfaire 4 cet 


8 notre curioſite. 
Nous connoiflons bien ENS le 


peu homme naturels que nous avons trouves 


Tur le globe, & nous nous ſommes beaucoup 
plus occupes a les  maſſacrer qu'a les obler- 
Ver. 
Si les Orang - Ourang , cette aſe q ani- 
1 maux fi rapprochee de notre configuration 
K peut-etre de l'inſtinct humain, que les na- 
turaliſtes ſont preſque incertains ſur la claſſe 
dans laquelle ils doivent les ranger , ſi les 
Orang arrivoient jamais au degré de perfecti- 
dilitèé dont l' homme eſt doue, & parvenojent 
à mettre en œuvre cette facults precieuſle , 
il ſeroit fort curieux & fort utile aux pre- 
miers d' entre eux reunis en ſociete , obſer. 
ver par quelle LN ils aurotent fait tant 


** 


— _ —_ » —_— 


4 Tye dans les rell te recherches philoſophi. 


2 ques ſur les Americains, Ihiſtoire de Pinfortune Ecoffoig 


nommé Selkirk, & dans la defenſe de ces memes recher- 
ches . bun mathematicien nomme Marcial, 


Re - * 


724 is den t. 


de progres: probablement ils ne s'en occups: 


roient point, car ils n'en auroient pas le 


tems; & d'ailleurs, ils ne ſeroient pas plus 
pas p 


cCapables encore d'obſerver, que de ſentir le 
rix des obſervations: mais fi cette ſociété 
Ctoit parvenue au degré de connoiffances que 
nous avons acquiſes, je crois que ce ſeroit un 
tems inutilement perdu pour elle, que celui 
qu'elle conſumeroit en vains efforts pour le 


rappeller les détails de la vie animale de cha- 
cun de ſes individus. SUV 


Ne cherchez point dans cette nn 
ce qui peut preter au ridicule, car une plai- 
ſanterie bonne ou mauvaiſe ne prouve rien, 


& convenez: 


Que homme naturel n eſt probablement . 
qu'un animal d'une organiſation tres-ſuperieu- 
re, mais ſur-tout incomparable a toute au- 
tre eſpece,. par Jon inſtinct pour la ſociete, 
beaucoup plus marque que dans tous les au- 
tres animaux; inſtinct qui developpe_ & met 


en ceuvre toute ſa perfectibilite. 


Si donc, comme j'eſpere le prouver 4 fa 
place , la formation des ſociétés elt le réſultat 
_ neceſſaire de Vinſtin& ſocial que homme a 
recu de la nature, il nous importe fort peu 
de {avoir quels ſont les ſentimens de l'hom- 
me naturel, pourvu que nous connoiſſions 


Tes penchans ſociaux. 5 


Ceſt ainſi qu'on doit mettre A Fecart tous 
ces problemes dont la diſcuſſion n'intéreſſe 
guere que Pamour-propre de celui qui eller. 5 


ce Go les reloudre. | 


x. 4 
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Ceſt ain qu'il faudroit ſimplifier cette 


queſtion ſi long: tems & i diverſement agitèe, 
& qui tient inſéparablement a mon {ujer. 
L homme eft-il naturellement bon ou mechant? 


Le Philoſophe * de Malmesbury , Carnea- 


des, long-tems avant lui, & bien d'autres 
prétendus ſages après, nous offrent d'un cote 
des declamations & des ſubtilites, & ne font 
honneur ni à leur eſprit ni a leur coeur, en 
nous aſſurant que homme eſt mauvais par 
JJ! 5 
S''il pouvoit Etre utile de croire à une vë- 
Tits auth triſte , les fanatiques, les intole- 
rans, Thiſtoire des croiſades, & ſur-tout cel- 
le de PVindefiniflable fureur des Européens 
dans le nouveau monde, nous perſuaderoient 


plut6t que la plus ſombre eloquence , dont le 


deſſous des forfaits humains. 


coloris & les efforts ſeront toujours fort au- 


Mais Jai dit qu'une pareille opinion ne fait 
honneur ni a P'eſprit, ni au cœur de celui 
qui entreprend de la démontrer. 


Un auteur fait tort à ſon cœur, en ſoute- 


nant un tel principe; parce qu'il donne lieu 
de penſer qu'il juge des autres par lui- meme. 
La veritable vertu eſt toujours douce & in- 


dulgente. 


III Mit tort à ſon eſprit, parce qu'il ſoutient 
une erreur evidente, (car le monde n'exiſte- 
roit pas {i l' homme <etoit eſſentiellement mé- 


+ 
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chant; & il weſt pas un etre humain aſſes : 
malheureux pour n'avoir pas eprouve quel- 
quefois en {a vie, qu'il etoit compatiſſant & 
bienfaiſant par inſtinct;) parce qu'il conclut 
un principe general de faits particuliers , preu- 


ve preſque certaine dun eſprit borné, parce 
qu'il deshonore & ravale la nature humaine en 


pure perte; car quelle utilitè pouvons- nous re- 
tirer de ce principe, que / homme eſt méchant ?... 
Vous ſerez en garde contre lui, me dira-t-on : 
eh, ne voyez-vous pas que la 'mechangets de 


tant d hommes Pemportera ſur ma mèfiance! 
Des philoſophes plus amis de Phumanite , 
lus ſenſibles, plus eclaires, nous diſent: 


homme naturel ei juſtie & bieufail, ant. 
Quand ces reſpectables philautropes auroient 


tort, ils *s'egareroient par enthouſiaſme du 


bien; & 7oſe vous aſſurer que leur erreur ſe- 
Toit encore utile & conſolante. 


Mais ſubſtituez le mot ſocial au mot a. 


vel, & ils auront rigoureuſement raiſon; car 


ſi Yon peut leur obſecter, que Phomme natu- 
rel excite par Jes beſoins, emportè par ſa 
fougue, peut ignorer ou meconnoitre cette 


vertu qu'on appelle bienfaiſance; qu'il eſt cer- 
tain qu'il ne fait ce que c'eſt que juice; car 


cette vertu ne peut exiſter qu'avec les rela. 


tions de la ſociété; ils repondront : 


TL homme naturel ne ſauroit etre concu ſans 
| aucune relation. Cette abſtraction eſt pure- 
ment 1deale & incomprehenſible. Moins ſes 
relations {ont intimes , moins elles ſont Eten- 


dues „ Gd plus 11 elt lauvage : Ceſt-2-dire , 
TE effarou- 
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: effirouchs par l'idèe du beſoin qui le menace 
ſians ceſſe; car il a d'autant moins de reſſour- 
ce pour le ſatisfaire, qu'il eſt plus iſolé; il 
eſt emporte par Pimpulſion des paſſions dau- 
tant plus delordonnees , qu elles ſont moins 
_ Eclairees & plus ſolitaires. 


Qu'avons- nous donc pretendu dire ? Que la 
ſociabilité, la premiere des vertus, parce qu'el- 


le eſt le premier des 8 neceilite la 
juſtice d'où depend , ou plutot, qui renfer- 


me toutes les vertus; oui, toutes les vertus, 


5 la bienfaiſance elle-meme. 


Ill eſt évident que injuſtice autoriſe ne 


pourroit qu'etre la diſſolution de toute ſociets. 
| Toute aſſociation ſuppoſe donc des droits, des 


devoirs & une juſtice executive. Si la ville des 


| ſcelerats , dont parle Pline , & dans laquelle 
Philippe confina , dit-on , tous les mechans_ 
qu'il trouva dans ſes Etats, a jamais exiſts, 
leurs loix furent juſtes, leur police active & 
. Si cela weſt pas, elle n'a pas ſub- 
ſiſté. La ſociets ne neceſſite donc pas la cor- 
ruption de Peſpece, comme wont pas rougt 
de Pavancer quelques declamateurs. Si la ſo- 
cCietè néceſſite au contraire une harmonie de 
conduite, que l'on appelle juſtice, Phomme , 
qu'un indin& irréſiſtible invite 2 la ſociets 5 
n'eſt pas un &re méchant. 


Je ne crois pas qu'on puiſſe rien objecter 


. ſerieuſement a ces, e W & évi- 
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0 dens; rien de ſeridus., 1 , car je n ignore i 
57 qu'on peut contredire toutes les vérités, 


& j'abandonne volontiers aux ſophiltes Pavan- | 
cage de dilputer ſur tout. 


I an curramus folert Sima ungas.. 


1 m'engage ſeviement 2 prouver du tout | 
1e cours de cet ouvrage , que homme ſocial 
| | eſt eſſentiellement & naturellement bon, qu'il 

ne peut ètre heureux quien rempliſant cette 
condition neceſſaire- de ſon etre, & qu 'il ſera 
toujours juſte & heureux quand on Peclairera 
ſur ſes 'veritables interers , qui ſont toujours 


"x, .  <onformes 5 a la 2 & relatifs a fon Bon- 5 
pF | | 
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objet qui eſt de peindre le Deſpotiſme & ſes 
dangers & ſes ravages, que les faits particu- 
liers & ſans nombre que Pon pourroit avancer 
contre le principe que je viens d'etablir, 
viennent tous à ſon appui, lorſqu' on les 


conſidere ſous leur veritable point de vue, 
5 en les rapprochant des cauſes oil les ont 
| yang 


3 En général toutes he paſſio ions humaines 
| 0 peuvent etre dirigées vers la juſtice, ou re. 
5 T2 primees & preſque detruites en conſideration 

Z 1 de la juſtice. Il ne faut pour cela que ſavoir 
apprecier & calculer ſes veritables intéréts. 
Ces principes que je crois vrais, qui du 

moins ne ſauroient ètre dangereux , & ſur leſ- 

_ quels Je reviendrai ren dans le © cours de 


* 
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cet vuytuge, une bis poſes „ je reviens au 


5 Deſpotiſme & je ne crains pas d'avouer: 
Que le deſir d'erre Deſpote eſt auſſi natu- 


7 5 rel a Phomme rẽuni en ſ6ciete, que la haine 


det Deſpotes Peſt à celui Yus la ſervitude wa | 
: Point. denature. GU 
J'ai dit reuni en ſoeiert's en eſſet 3 
S ike Petat de nature, ne veut ni commander 
ni dependte juſquau moment du beſoin, 
qui weſt qu'une fougue purement Phyſique, 
nullement raiſonnée, & aulli paſſagere que 
violente; mais daus Petat” ſocial, les idées 
s'étendent; les déſirs 8 Ai guiſent, les paſſions 
ſe developpent, & celle as dominer eſt Pune 
des premietes qui germent dans le our Hu- 
main; comme elle eſt ja plus rapide à s ac- 
cCroitre, elt la ſoik ine xtingulble de. Phy- 
| Aro lus: 11364 24033 + 27 : 
Foyer: Penfint au eullege 6 cated le mb: 
me au berceau (1); vous freconnoitrez” dein 
les traces du ſentiment que nos inſtitutions 
nourriſſent avec ſoin; car la premiere éduca- 
tion de Homme ſembfe également arranges 
Pour le diſpoſer à tre eſcſave & tyran. 
Suivez le citoyen dans Ha donelticit'; le 
5 bold“ du nouveau monde dans ſon \habite- 
tion; vous verrez chacun de bes Eftes" huts 
tans pour s — une autorité _Nſpotiqus 
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| über a Fwy Mis Welk pas au mbh 1 
You penſe. Ses langes «encnt ſa liberté: vous choyez ſes 
5 leurs, II vous importunera ſans doute pour étre obei5 


mo 14 'piclulere legon & le PR 5 u Deſ potiſme⸗ 
2 


— 


1 far autres individus. Colt le vœu conſtant 
de Phumanite. _ ; 
Conſidèrez tous les peuples; parcoures Phiſ: 
toire: on n'y trouve guere que des noms 
de conquerans & de deſpotes. 


Les republiques , A de conflidration _ 


-peut-etre. la plus deſpotique de toutes, mais 
dont amour de la liberté & les vexations d'un 
pouvoir abuſif donnerent {ans doute Ja, pre- 

miere idée; les republiques maintiennent avec 


ſoin leur independance - augmentent avec ar- 


deur leur puiſſance, leurs richeſſes & leurs 
forces, dans le ſeul objet daſſer vir. 
Les Romains, exaltés par Veſprit, patrioti- 
que le plus etonnant,, dont ils ont ſeuls don- 
ne Pexemple à ce dears de ſucces. & dt acti- 
vité, ravagerent & conquirent tout ce qu'ils 
connoiſſoient des trois parties du monde alors 
decouvert. (Les malheurs de Vautre heémiſ- 
pies wetoient- que differes. ). L'honneur de 
Tubjuguer & de .conquerir fut le ſeul objet de 
la politique, de la liberté, de l'éemulation 
de ces. republicains trop fameux *, que des 
barbares, plus philoſophes que les biſtoriens, 
appelloient a fi juſte titre les fleanx de Þ Uni- 
vers, brigands de toutes les terres, »S Pirates de - 

© poutes les mers. "CE 7 : 


W 


2 bs bk 


. —˙ ¹ 2 een 4 te < ha He? 0 ed neee. ur AM 


* Les Brotons. 
(1) Raptores orbis, poſtqudm cuntta e defurre terre, 
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"Lai Any lois , idolatres de leur liberté, quiils 
ont n. & defendue par les armes du fa 
natiſme meme, etendent {ur l'Aſie un ſceptre 
de fer, & tyranniſent implacablement tout 
ce qui approche leurs poſſeſſions. Bientôt, 
pour echapper a la tyrannie, elles ſeront for- 
cees de donner la loi a la Metropele , ou du 
moins de gen ſeparer abſolument. 

Les Hollandois, qui ont achete leur inde. 
„ par tant d'induſtrie , de ſageſſe, de 
_ patience , d'opiniätreté, oppriment les peuples 
que les mets les plus etendues ſembloient 
Prater & mettre a Pabri de leur cupiditc. 

Qui ne connoit pas Paſtuce, la cruaute, 
les vexations des petites Republiques Italien- 
nes, dont la Politique eſt le chef. dure de 
la tyrannie?s 

Un ſeul pays enfin offre s a Europe "Re 
ple d'un gouvernement qui ne ſe propoſe d'au- 
tre objet, que liberte & proſperite. Les Suifles 
n'ont uſe de leurs forces que pour ſecouer le 
joug, & pour recouvrer leur liberté natu- 
relle. Leurs efforts n'ont nui qu'à des tyrans. 
Te peuple reſpectable, exempt d' ambition, 
aſſez puiſſant pour ſe repoſer fur lui mème 
du maintien de fa liberté, & pour ſubſtituer 
l franche probite aux rules & aux tracaſſe- 
ries dEcorees du beau nom de politique, dans 
un ſiecle ou Pabus des mots forme une grande 
partie de Part de raiſonner; ce peuple, dis- je, 
a travaille pendant deux cent ans avec la me. 
me conſtance, la meme moderation & le meme 
bonheur 2 conſolider & finir Touvrage d'une 
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. revolution operCe en n infuns;, I eſt 


vraiment libre, car il ne veut etre que. cela. 
Ses projets ſages, juſtes & modérés, puiſ- 
qu'ils ne s'etendent pas plus loin que, Vinte- 
ret de ſon independance , ne fourniſſent ni 
occaſions ni prètextes a ſes voiſins. On ne rè- 


duit point à Peſclavage celui qui dedaigne le 


Deſpotiſme. Les Suiſſes commercent de ſoldats 
comme les Hollandois d'èpiceries; mais ils 


or! tous reellement une patrie, au fein 
de laquelle ils ſont ſtars de trouver protection, 


tranquillite & liberte. Leurs yeux ſont ſouilles 
(1) du ſpectacle de la ſervitude de V'Europe 3. 


mais ils en ont preſerve leur conſtitution & 
leurs mœurs. Heureux, cent fois heureux, ſi 
la diſproportion des forces, & la rivalite des 


differens membres de cette belle aſſociation, 
agitée {ans ceſſe par des intrigues republi- 
caines; ne renverſent pas bientot Pedifice de 


leur liberté, ou ne troublent pas du moins, 
leur ſage: & paiſible conſtitution !. (2) 


Tel eſt & tut toujours Univers, cbuvert 


tour-A-tour de conquerans & d'eſclaves; car 


les conquerans , en forgeant les fers des mal- 
Heureux quiils enchainent , aiguiſent ceux qui Y 
doivent les renverſer un Jour. 
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( Expreſſion de Teeite e dans la belle {TRL 


de Galgaque a ſes compatriates: Bretons » dit en vantant 


leur poſition: 


„ Nobilifſimi totius Britanniæ, edque in 15/18 penetrabilibus ky 
„Ati, nec ſervientium littora aſpicientes, oculos 7 que à 
contactu dominationis inviolatos habebumus. 2 
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Tel eſt & ſera toujours Phomme- tour-3- 
tour Deſpote & aſſervi; car Thomme d&narure. 
par la ſervitude, devient aiſement le plus fe- 

Toce des animaux, Sil echappe un inſtant 4 
_ Poppreflion. Il welt qu'un pas du deſpote a 
1 de Peſclave au deſpote, & le fer le 
franchit aiſement. Si tous les hommes aiment 
à dominer, ceux à qui la ſociete defera le pre- 

mier rang doivent goũter bien plus vivement 
encore les plaiſirs de Pautorite, & 8 efforcer 
d'en reculer les bornes. - 

Ce welt donc pas Pabus du noms qui 
me paroit inconcevable; il eſt dans la nature 

comme Pexces de toute autre paſſion, & le 
premier aſpect en eſt ſi {cduiſant, qu'on $'y 
livreroit avidement, {fi la reflexion & Tenne 
rience n'en deceioient pas les dangers. f S575 
Ne concluez pas de tout ceci, que ce ſoit 
une contradiction d'admettre tout A la fois 
ue homme eſt naturellement bon, & cepen- 
dant enclin au Deſpotiſme. Car la Juſtice ; ou 

= la bonte, (ce ſont les memes ara conſiſte 

9 donner un frein a ſes paſſions, à les ſubor- 
donner au bien general , dans lequel fe trouve 
toujours le bien reel & durable de Pindividu; 
mais elle ne conſiſte pas à ne point avoir de 
| paſſions : depouillement abſurde, impoſſible, 
& d'où gen ſuivroit Tansnakütemete ne toute 
, moralite. | | 
II weft aucune paſſion a0 ne ovida 
dire avec autant de raiſon , que de notre pen- 
_ chant au Deſpotiſme, que Vhomme ne doit 
point Tavoir, vil eſt ene bott. Nou; 
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Felle carriere de ſophiſmes & de adclawntions, | 
que Yabandonne tres. volontiers aux retheurs 5 
Ly pretention. 3 
Ce penchant general; 4 Pigeon; une "PE ad.- 
mis & reconnu , Pon ſent bientet la nẽceſſitẽ 
de s'oppoſer continuellement a la tyrannie qui 
nous menace ſans ceſſe, puiſque chacun de 
nous en a le germe dans {on cœur; Fetus ac 
jampridem iuſita mortalibus potentiæ cut 55 „dit 
Tacite, cet obſervateur fi fin & | 1 vrai du 


cœur humain. (1) 


On doit appercevoir encore as une JON . 
ſion auſſi gené rale, auſſi active, auſſi induſ- 
trieuſe, la neceſſite d'etre' juſte ; car quel droit 
ai-je de repouſſer Poppreſſion i Jopprime ? 
Quel eſpoir ai-je d'etre e li Je don- 
ne Pexemple du trouble? : 

Cependant quelques hommes ür les fau- 
teurs & les ſatellites du Deſpotiſme. Il en eſt 
peu qui apprecient ſes ravages, & luttent 
contre ſes progres. On ne s' oc “e ni d'eclai- 
rer ni de contenir les chefs des fſocietes, & 
Jon ne penſe pas que Pautorite tutélaire, la 
ſeule qui puiſſe & qui doi ve ſubſiſter, parce 
qu'elle eſt la ſeule neceſſaire aux hommes, 10 .. 
corrompt le plus ſouvent par le propre exer- 
cice de {a puiſſance, & devient d'autant plus 
_ aiſement. dangereuſe, qu elle inſpire plus de 
confiance, & 12 on Wecupe ! a In ; 


rellecrer. 


1 (1) Natura e * imperii ; 8 x rai! 40 e 
dam a animi MER, | 1 kiſt. J ugur, ) 3 
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Car enfin, tel eſt homme; il empiete ſans 


1 ceſſe. Les moraliſtes ont repete dans tous les 
fliecles, que chacun fe fait juſtice au fond de 
| ſon cœur. Je voudrois le croire; mais je dé- 
couvre à tous les pas le combat inegal de Vin- 
_ teret & de la conſcience; & cette conſcience, 
au tribunal de laquelle on pretend que tous les 
hommes reſſortiſſent, eſt le courtiſan le plus 
adulateur des paſſions humaines, tres-equita- 
ble @ailleurs, lorſqu'elle apprecie des actions 
5 qui wintereflent pas ces paſlions. | 


Voila, pour le dire en patlant, pourquoi 


 Padminiltrateur & Vinſtruceur influent fi dif- 
| feremment ſur les hommes & les ſociétés. 


IL'inſtruction eſt toujours vague & gene- 
rale, & n'attaque perſonne dans fon interbr 


5 perſonnel ; or les hommes, qui font frippons 

en detail, {ont cependant honntes, pris en 
maſſe, dit Mr. de Monteſquieu, & chaque 
- homme ſe rẽſervant tacitement le droit de s ap- 
proprier le plus de biens, d'aiſances, de com- 

moditès & d'avantages qu'il lui ſera poſſible, ap- 
pProuve celui qui lui recommande le bien de tous. 


L'action eſt diffèrente; il faut compter avec 


| celui qui agit, Des lors il faudroit renoncer 
à a ſes avantages uſurpes ; c'eſt ce que perſonne 
m0 veut faire. 


Ajoutez que FinftroQeur. repand beaucoup 


Gies qui fructifieront dans les tems a venir, 
& que Padminiſtrateur wa le plus ſouvent 
d' influence que pendant ſon action. c'eſt pré- 
ciſément dans cet inſtant qu'il ne trouve preſ- 
: que Jamgis q U une n lache & pareſſeuſe 
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dans ceux qui OY le bien; 1 que 
ceux qui veulent le mal lui oppoſent une for⸗ 


ce prodigieuſe, parce qu'il opere leur avan- Ys 


tage immediat & particulier. 

Revenons , & convenons que le deſir 0 K la 
fuperiorits eſt la paſſion la plus active du cœur 
humain. Ajoutons qu'il eſt impoſſible a Phom- 
me, qu'un grand interet ne moderera pas, de 
ne pas fe prevaloir de {a ſupeériorité. 

Le defir d'abaiſſer les autres tient donc in- 
ſeparablement à celui de s'élever. Ces deux 
paſſions -combinees produilent la e, & ; 
Peſclavage. ; 
.  Beaucoup hommes ont borit Tor. peſclava- Wh 
gez tous en parlent 3 car tel dans notre Eu- 


rope eſt eſclave, qui certainement ne s' en dou- 


te pas. Tous ont appelle PALLIE'NATION | 

DE LA LIBERTE (1), fans avoir fixe Pidee 
de ce mot LIBERTE”, autrement que par un 
galimatias confus & inintelligible. 


Cette definition de Veſclavage me paroit 


auſſi dangereuſe qu'elle eſt fauſſe; car elle 
ſuppoſe qu'il eſt * a homme a” alieuer ſa 
liberte. 
Jen viene point cette diſcuſſion ſous 
le point de vue moral, comme ba fait M. Roul- 
ſeau de Geneve. Ce leroit un tems perdu que 
de Pentreprendre apres un pareil Ecrivain, & 
je penſe d'ailleurs que cette * ait! inu- 
Foun — 
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| . Ou an moins toutes leurs 4cfinitions reviennent 13 125 
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OCeſt aſſes pour: trancher toute queſtion ? à cet 


Gard, d'ctablir que Talienation de ſa liberte ,, 
ou, pour parler plus exactement, /e don de ſa 
pPropriete perſonnelle eſt impoſſible; 3 * cette pro- 
1 polition elt evidente. _ 

Dites au Deſpote qui pretend etre ne mai. 
tre abſolu des eſclaves qu'il opprime & foule 
2 ſon gre, de s'approprier leurs plaiſirs, leurs 
peines, leurs ſenſations, leurs forces, toutes 
les facultes enfin qui compoſent la proprieze 
perſonnelle; il vous repondra peut-etre par un 
bourreau; ceſt Punique raiſon des tyrans. 

Deplorons ſon aveuglement; deteſtons es 

principes; mais ne nous laiſſons jamais per- 
ſuader par la violence. II eſt auſſi honteux de 
ſe laiſſer ſubjuguer par elle, qu'il eſt odieux 

de Fesercer. 
L' homme ne ſauroit Bang les bornes 
dans leſquelles la ſage nature Va circonſcrit. 

Nul individu ne ſauroit s'approprier un autre 
individu, que ſous des conditions phyſques obli- 
 gatoires. Pai mon exiſtence au meme titre que 
celui qui veut en uſer pour ſon avantage. It 
n'a donc pas plus de droits ſur moi, {ur mon 
travail, ou ce qui revient au meme, ſur mes 
roprietes, que je nen ai ſur lui; & nous ne 
pouvons jamais qu' changer nos facultes; nous 
ne ſaurions engager notre existence; par la rai- 
ſon tres-ſimple & tres-concluante qu'il nous 

eſt impoſſible den changer avec qui que ce ſoit. 
Les N des Rois net France * qui 
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preſc rivent les W r des con- 
ditions juſtes & moderees, ſont la preuve la plus 
authentique & la plus humiliante du degre de 


barbarie, de deraiſon & dignorance , unquel 


les hommes puiſſent atteindre. 


Ces bienfaiteurs du XIVe. ſiecle croyoient 


| faire grace à la plus grande partie des hom. 
mes, (car dans tous les pays les EscLaves 
ou VILLAINS furent la claſſe la plus nombreu- 


ſe) en leur accordant la faculte de vivre & 
de reſpirer pour eux. Ils imaginoient que Phom. 


me pouvoit etre range ſous un eſclavage legi- 
| 2 puiſqu'ils preſcrivoient les conditions 


douces & moderees, {ous leſquelles leurs ſujets 
pourroient recouvrer leur liberte. Remarque 
cependant qu'accorder les affranchiſſemens 
ſous des conditions quelconques, „ Cetoit %. 


 difier Veſclavage, & non pas le detruire. Re- 


marquez encore que cet acte de legiſlation , 


ſublime pour ces ſiecles ſauvages, gil n'eũt ete 


plutot dictè par la politique qu inſpire par 
Phumanite , n'etoit guere motive que par un 
jeu de mots. „F Leur Royaume etant appelle_ 
„le Royaume des Francs, ils vouloient py 11 


„ le ft en realite comme de nom. 


Si nous ne pouvons pas diſpoſer de notre 
liberté, à plus forte raiſon ne ſaurions nous 
engager celle de nos deſcendans, dont la pro- 
priete perſonnelle n'eſt pas & ne ſauroit jamais 
etre a nous. C'eſt encore un axiome, dont la 
demonitration eſt inutile, & qu'il elt impoſ- | 
ſible de conteſter de bonne foi. 
Lacte de ſoumiſtion, ou e de ſervage, 
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connu ſous le nom dobhnoxiatio, par lequel 


beaucoup d' hommes en Europe ſe rangeoient 


volontairement à la ſervitude eux & leurs 


enfans: celui par lequel beaucoup d'autres, 
enivrés de ſuperſtitions, ſe vouoient eux & 
leur race a la condition d'eſclaves, ou ſerfs vo- 


buontaires des egliſes, * ſont le monument pref. 
aue incroyable du. delire le plus inique, le 
plus revoltant & le plus abſurde que les fal- 


tes de Phumanite nous aient tranſmis. 
L'enchainement des idees m'a conduit à cette 


grande verite, que je pourrois'demontrer par 


Thiſtoire de tous les ages & de tous les pays: 


les hommes forgerent leurs chaines en etabliſſant 
leurs legislations: mais Penonciation de ce prin- 


cipe exige, pour ſauver toute | equivoque , 


une diſcuſſion ſur Petabliſement des ſocittes. 


Poſe eſpẽrer que tout homme de bonne foi, 
qui aura lu avec attention ce qui a precede, 


ne me ſoupconnera pas de declamer contre 
elles „& voudra bien nvaccorder la juſte ap- 


preciation des mots que j emploie. Voici mes 
principes a cet égard: je demande qu'on les 


ma cdite. Je ne ſais etre clair que pour les gens 


„ 


— —— — „ —— 


: attentifs. : 
Certains declamateurs ont vante la douce 


volupté d'habiter au fonds des bois, & d'y 
recueillir avec peine la ſubſiſtance precaire & 
ſpontanèe de la chaſſe, de la_peche, & ap 
Aland. Ils ont ſoutenu que Vkhomme a. ſubi le 
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joiig en ſe reduiſunt en ſociete. Cette ite de 
quelques modernes eſt renouvellée des anciens 
Germains ( 1). On n'auroit pas ſoupconne 
que leurs opinions philolophiques iflent des 
lectaires dans le XVIIIe. liecle. „ 
Net 2 0a Auteurs ont été plus loin enco- 
L'un de nos contemporains * a qui je 
en le plus de droiture de cœur Suge 
force de genie; le plus elegant. des ecrivains | + 
Francois, ſans nulle exception, & peut- etre . 
auſſi le plus eloquent, s'eſt, à mon avis, 


Etrangement trompè quand il a dit, que Thom- 
me dans Perat de nature repugnoit d la ſociete + 


ou, ce qui revient au meme que la nature | 
n avoit pas. deftine I homme a la ſociete. Tf 
La fociete eſt Petat naturel de Chomme, 5 


comme celui de la fourmi & de babeille; état 


fonde ſur ſa ſenſibilitè, ſur 1a bienfaiſance , 

Jur ſon amour de la liberté, fur la haine des 
privations, ſur Pexperience de Putilité des 
Jecours reciproques , ſur la ctainte de Vop- 
preſſion, ou, en d autres er du aer 3 
| 1 0 1 | 


(1) ta (big, 1 4 ) dit 888 que ow. -TabY 
mains 8 Thabitation des villes comme une mar- 
que de ſervitude, & qu'ils exigeoient de ceux de leurs 
compatriotes qui avbient ſecone le joug, de démolir les 
villes romaines. Les animaux mime. les plus feroces, diſoient- 


„5 


| þ + perdent leur ardeur & leur courage on ils Jont oy 
mes. 


AM. Raonſſoau de Geneve. 


| ; wy Diſe. ſur TIRE des condit eue is Tom. lu o J. = 
Par ie. | | | 
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Quand on nieroit ces verites de ſentiment, 


je ſoutiendrois toujours que la duree de Pen- 
tance humaine neceſlite une ſociete , indepen- 
damment de Vinſtin&t d' aſſociation, commun 


à preſque tous les &tres organiſes. Lhommèe, 
qui, dans aucun tems de {a courte duree, ne 


peut preſque rien ſeul, eſt le plus dependant 
| des animaux pendant les douze premieres an- 
nes de ſa vie. II periroit certainement dans 


cet ntervalle d'impuiſſance & de foibleſſe, 
ans les ſoins de ſa mere, & la commilſera- 


tion de ſon pere. Comment celui * qui a 
prouve {i bien & fi ſouvent que homme 
naiſſoit bon, peut: il croire qu un ètre humain 
atteindra cet age ſans cotinoitre ceux a qui 


il doit & la vie & la conſervation, & qui 
probablement exigeront de lui des ſecours 
auxquels ils ont de ſi juſtes droits? Car les 
hommes waccordent rien pour rien. Comment 
cet &tre doué d'organes ſenſibles oubliera-t- 
il totalement ſes bienfaiteurs? Comment aux 


approches de la vieilleſſe, qui, chez les pre- 


miers humains füt pent-etre plus tardive, 


mais qui diminua cependant comme aujour- 
d'hui les facultés, affoiblit les ſens, &c. 


comment, aux approches de la vieilleſſe de 


ſes parens, le jeune ſauvage ne ſentira- t. il pas 


au al a une dette a "ow (1): Cette apathie 


— ” _—_ — 
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(1) Je fais tout ce que Nob! voyageurs ont raconts d 
| 1. maniere dont certains: n lauvent. leurs Fes : 


— ——— Oo 


—— —— 


— —_— * 
1 
* 


433.24 


\ * 
3 »- 
4a. 4. 6 46 
TTY 
2 2 * 


— 


— —aͥ 


3 


mee a. 
| * 


machinale qui ne ſeroit troublée que par les 
ſenſations directes & perſonnelles de l' indivi- 


du, ſemble contrarier abſolument le c r 


humain, celui meme dont on ſuppoſe la 
ſenſibilitè la moins developpee. A 


Si je m'abuſe, en jugeant, fans m'en ap- 


percevoir, de l'état de nature, par les no- 
tions ſociales dont je ſuis imbu, au moins ce 
_ ſentiment d' union, de ſenſibilité „de recon- 

noiſſance que vous attribuez à la civiliſation, 

eſt. il preferable a indifference, ou plutot au 
parfait oubli des bienfaits que vous ſuppoſez 


dans la nature. Ne doit-on pas en conclure 


que b'etat de ſociete vaut mieux pour Phom- | 


me, qu'il eſt le plus digne emploi, comme le 


| plus heureux reſultat de ſa perfectibilite ? 


L'on aura beau ſubtiliſer. Il eſt impoſſi ble 
de revoquer en doute Vexiſtence d'une ſo- 


_ ciete necefſaire , nee d'abord au ſein des famil- 
les, formee enſuite par la reunion de ces fa- 
milles. Suivez la gradation des liens domeſti- 
ques dans leurs differentes branches, & la 


ſucceſſion rapide des beſoins de Phomme, vous 
concevrez la formation d'une ſo cicte immenſe, 
& vous direz bientot avec un Auteur * vrai- 


ment methodique & lucide, „ que le proble'- 
„ me le e difficile A rẽſoudre ſeroit d'ex- 


e 


la caducite z mais je * auM ate 8 meritent tes: 
voyageurs , ſur-tout quand ils contrediſent n 1 


nature. 
ws T'Aut, des vrais ere. da #rois nat, 


—_— }. 
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oY. pliquer comment les hommes , vu la cons 
„ {titution phyſique & morale des deux ſexes 
„ dans Page viril , dans Ventance & dans la 


V» vVieilleſle, pourroient vivre longtemps dans 


„„ limple multitude „ fans aggrega- 
„ tions ſociales.” _ 
Poſe croire que je renverſerois facilement 
ici, fi c'en etoit la place, tous les exemples 
& les objections dont M. Rouſſeau s'eſt ſervi 
pour combattre avec tout Part & Peſprit poſſi- 
ble ce ſyſtème, qui tient invinciblement à la 
longue Gedilté de Yenfance de Phomme , aux 
_ premiers & aux plus puiſſans ſentiments du 
cœur humain. _ 
| Mais ce ſeroit un retour {i humiliant ſur 
ſoi-mème que la conviction la plus evidente 
d'avoir eu raiſon avec Tes maitres, que je 
ſuis tres-eloigne de porter aucune ſorte de 
_ preſomption ou dopiniatrets dans cette dif. 


_ cuſſion , qui ne renferme d'ailleurs, ſelon 


moi, qu'une diſcuſſion oiſeule & tout-a-fais 
nate... -- 

_ effet, que Phomme dans état de na- 
ture repugne ou ne repugne point la ſociete 3 
celle- ci wen exiſte pas moins, & tous les livres 
poſſibles ne parviendront pas à la diſſoudre. Il 
vaut donc mieux s'efforcer de Veclairer 3 que 
de lui montrer qu'elle a tort d'exiſter. 

M. Rouſſeau, vivement affects de la cor- 

ruption des villes, pretend que les inſtitu- 

tions ſociales ont degenere de l'état de na- 

ture, & rendent les hommes plus malheureux. 

A nous embralous cette opinion 4 tachons 


. E 5 * A: * 


de ann des remedes ou ENEMY des 


alliatifs a nos maux. Cette recherche eſt plus 


utile & plus agreable à faire que la ſatyre 
des hommes & de leurs ſocietes. Seneque ne 
nous a pas appris une verite bien interetlante , 
quand il a dit „ que la nature a departi a cha- 


„ cun {a miſere comme un art qu'il doit Etu- 


„ dier. „ (1) Ceſt la ſcience des pinie 

qui interefle les hommes. ; 
$i , comme le plus grand nombre croit 

12 ep & le ſentir , notre condition eſt ſem- 

| blable à celle des Caraibes , craignons de de- 

cliner , & ſur-tout étayons de principes la 

conſervation des droits de l' homme, qui 


n'hahitera probablement plus les forets, quand 


la nature produiroit un nouveau Timon auſſi 
eloquent que M. Rouſſeau pour le convertir 
à ce triſte genre ee = 
Pour moi, je ne ſaurois me perſuader que 
homme ait fait un mauvais marché quand il 
S'eſt rapproche de ſes ſemblables , lui qui ſe 
trouve reduit a ne ſatisfaire que ſes beſoins les 


plus indiſpenſables, & qui eſt incapable de ſe 5 


procurer les moindres jouiſſances quand il ne 
peut employer que ſes propres facultes. L'on 
n'a pas trouve dans tout le monde connu une 
race d' hommes, {ans une ſorte de ſociété. 
Pourquoi d'un pole à Pautre, Peſpece humaine 
guroit-elle embraſſẽ un 1 de vie contraire 
à a fa nature? 


8 . 1) Sus cnique colamitas tanquam ars afſignatur, 
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Non: ſeulement Phomme ſemble fait pour la 
TJociétéè, mais on peut dire qu'il n'eſt vrai- 
ment homme, c'eſt-à-dire un etre reflechifans 
K ſenſible, que lorſqu'elle commence à s'or. 
ganiſer; car tant qu'il ne forme avec ſes ſens. 
| blables qu'une aſſociation momentane, il eſi 
encore feroce , devaſtateur, & n'a guere qua 
des idees de carnage , de bravoure , d'indé- 
pendance & de ſpoliations. C'eſt une verits 
 demontree par Vhiſtoire de toutes les incur- 
ſions des hordes juſtement ſurnommèes Bar- 
bares, qui n'ëtoient qu'un ramaſſis d'hom- 
mes aflacies par leurs communs beſoins , 
auxquels leur patrie inculte ne pouvoit ſuffire 
kreunis par inſtint , depourvus de princi- 
pes & de Loix; car elles ne ſe forment & ne 
_ £etablifſent qu'en reflechifant ſur cet inſtinct; 
qui, d'abord excluſif pour telle ou telle tribu, 
parvient enfin a découvrir le reſpect inviola- 
ble dii aux droits de tous. © rs 
 Soutenir que chaque individu a fait des 
pertes precieuſes eniſe reuniflant à d'autres indi. 
vidus, c'eſt faire a-peu-pres le meme raiſon- 
nement que celui qui diroit : „ homme qui 
„ peut faire des avanees de culture pour exploi- 
z ter le ſol on la nature la place , eſt plus pau- 
„ vre que celui qui ne le peut pas, parce qu'il 
„ fait cette depenle de plus. L'avance qui 
Teprodyit eſt- elle donc une depenſe ? F 
| Mais Ja comparaiſon n'eſt pas exacte, car 
les hommes wont rien voulu ni da ſacrifier 
en fe reuniflant en ſociẽté; ils ont voulu & 


du étendre leurs jouiſſances & GS de Ja 
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Libercs, , par les epbaer & la garantie reci- 


proques. voila le motif de la ſubordination 
qu'ils rendent à Pautorite ſouveraine , à qui 
le peuple a confie {a defenſe & ſa police. Les 
hommes conſervent dans la {ociete bien ordon- 
nee toute Petendue de leurs droits naturels, 
& acquierent une beaucoup plus grande faculte 
d'uſer de ces droits. Tout ce qui leur étoit 
permis dans Petat ptimitif leur eſt encore per- 
mis: tout ce qui leur étoit défendu leur eſt 
encore défendu; & ce tout fe reduit a garder 
-&- multiplier ſes 'proprietes , & a reſpecter 
celles d'autrui. La ſeule difterence entre Vetat 
primitif & le ſocial , celt que plus la ſociete 
75 complete & plus chacun a de proprietes. 
Telle eſt Pidee que je me forme de cette 
union appellée ſoaere , que le penchant gene- A 
ral de Phumanite , autant que ſes beſoins „ 


<tablie ſur toute Fetendue de ce globe. 
Tout autre {y{teme, 7ole le dire, eſt moins 


7 conſequent, moins vraiſemblable , moins avan- = 


tageux à Phumanite. 


En effet, Pon ſent qu'il eſt facile Gaſſeoir 5 
ſur cette baſe les droirs de tous les hommes, 
-& conſequemment les devoirs relatifs des 1295 
verains & des peuples. Es . 
Mais fi vous admettez que la focicts eſt un 
Etat. contre nature, ve vicłis; malheur a ceux 
qui ont ſubi la loi du plus fort. Les tyrans 
ont tyrans parce qu' ils le ſont devenus: pour- 


quoi Phomme ſortoit-il de ſes forèts? 
55 Qu'importe 2 m'allez vous repondre : 


„ vous erierez "00" meme au 3 „ A 
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ws” jour o a ſera. renverſs , „ ve »vittis; 
Jentends mais pourquoi faire circuler 
parmi les hommes le droit du plus fort} 
Ceſt un code bien triſte & bien dangereux. 
IL'inſtruction, cette arme plus douce, plus 
puiſſante meme avec le temps, ſuffira à orga- 
niſation des ſociëtés, & la e des uh 
ions de la violen te 
La Nature qui condamna, ou plutot qui, 
dans ſa bienfaiſance, voua homme au tra- 
vail, a voulu que, pour ſon plus grand avan- 


tage „ il aidat ſes ſemblables & fut aidè par eux. 


Ce'eſt elle qui a dictè cette Loi chinoiſe fi ſage 
& li belle, & qui renferme tous Jes premiers 
5 principes locinux. „ Celui qui laiſſera une annee 

„ {ans cultiver ſon champ, perdra ſon droit 

„ de propriésts. 

La Nature eſt une parfuite 16gillatrice ou 

L Plutot elle eſt la ſeule, & je n'ai pretendu par- 
ler que des inſtitutions humaines, quand pal 

avancè qu'elles etoient la bale de la tyrannie ; 


hn, & le berceau de la ſervitude. 


_ Celt en comparant ces inſtitutions à la Loi 


| NATURELLE A cette loi obligatoire pour tous, 


; _ Inettacable malgre les prejuges delirans de Phu- 
manitè, impreſcriptible , quelque contradiction 
qu'elle rencontre dans les légiſlations humai- 
nes, qui ne ſont cependant fondees que ſur 
elle; c'eſt en les comparant, dis-je, à cette 
Loi ſimple, une & ſablime , que nous de- 


montrerions Pinſuffiſance, la detectuolite & les 


dangers de nos codes legiſlatifs. 
ot important theoreme N eſt plus 
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HhHucile à ſentir qu'à developper. Je n'entrepren- 
drai pas aujourd'hui cet ouvrage qui {era dans 


tous les temps trop au- deſſus de mes forces. 


Je remarquerai ſeulement, relativement à 
PFexiſtence d'une legiſlation naturelle que l'on 
aA voulu re voquer en doute; (car quelle verite 
les hommes n'ont. ils pas nice? quelle erreur 
n'ont- ils pas afſuree? ) je remarquerai , dis-je, 
qu'il ſeroit bien ètonnant que; dans Pimmenſe 
chaine des Etres , ou tout eſt aſſujetti a des 
| hoix diſtinctes, fixes & immuables, homme 
Echappat ſeul a cette volonre nëceſſaire de l Au- 
teur de Ja nature, qui, pour me ſervir des ex- 
preſſions d'un beau genie, * obert tonours ace 
qu'il commanda 1me fois. „ C'eut été envain 
5 qu'Amphion & Orphee auroient accorde 
dss leurs Iyres , s'il n'y avoit point eu d'uniſſon 
„„ correſpondant dans la conſtitution hu- 


25 maine 1 


Lin de rechercher & de deyelopper cette 
Loi naturelle ; auſſi eſſentiellement exiſtente 
que le ſoleil qui nous eclaire, & qui feconde 
le globe que nous habitons , les Legiſlateurs, 
Jemblables a ces hommes qui adoroient les ou- 
vrages de leurs mains, ont oſé croire qu'il 
eroit en leur pouvoir de creer des Loix pour 
Thomme. .. Que n'entreprenoient. ils auſſi de 
reculer ou d'avancer a leur gre les fſaiſons ? 

_ Ainſi Ja nature & les inſtitutions humaines, 


g * To Cardinal de Netz. ; 2 
T Ailord Belingbroke, ” 
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: hs 4 & les légiſlations {ſe ſont heurtéèes; 
les contradictions ſe ſont amoncelees ; les codes 
ſe ſent multiplies, & la connoiſſance des loix 
poſitives eſt devenue pour les peuples polices 
une ſcience immenſe ; 5 leur Etude eſt plus fati- 
gante pour la memoire que pour Pentende- 
ment. 


Tels four. les' ouvrages de Phomme ils Or- 


* Pempreinte de la mobilite de ſan e prit 
plus ſubtil, plus actif à prevoir & multiplier 
les exceptions, que propre a ſaiſir des princi- 
pes generaux , a obſerver & mediter la Nature, 
plus induſtrieux en un mot a exercer ſon ima- 
ination qu A ſe ſervir de ſa raiſon. 


Cette diſtinction eſt juſte. L imagination & 


| la raiſon, ces deux facultés de Phomme les 


plus precieuſes & les plus utiles, & dont les 


pPhiloſophes ont {i difteremment evalue le me. 
rite & aſſigné le rang, Vimagination & la rai- 
Jon varient autant dans leurs proprietes que 
dans leurs uſages. 


Reflechir , mediter ſur nos s ſenſations & nos 


5 Conn „& les appliquer ſur les objets 
de nos recherches, c'elt ce que ; appelle exer- 
7 Cer ſa raiſon ; elle eſt un outil de calcul, ſi Yole 
m'exprimer ainſi ; mais [imagination , mere de 
la metaphyſique , eſt ſouvent auth celle de 


8 Verreur. 


Je ſais qu” il faut convenir de Pidee qu'on 


attache à ce mot metaphyſique. Les philoſo- 
_ phes dignes de porter ce nom de philoſophes , 
0 elt. . dire 5 les hommes inſtruits & dialec- 


C4 
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1 Introdutt. q Phiſt. de Cbaries- Quint. 
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ticiens (1) ont une meEtaphyſique proſonde, 
mais remplie de clarte , methodique, analytique 
qu'ils doivent à de vaſtes connoiſſances, à de 
longues meditations, a des obſervations aſſi- 
dues. Il reſt point de verite & de connoiflance 
qu'on ait découverte, etendue, developpte ſans 
cette metaphyſique ; ou plutot , il n'elt point 
de ſcience humaine qui wait un metaphyſique 
ou ee: Cor On 
Les ſophiſtes appellent leurs ſubtilites tor- 
tueuſes, enigmatiques, & le plus ſouvent pue- _ 
riles, la metaphyſique, Il eſt bien peu Perreurs 
morales & politiques que n'ait enfantees cette 
Jcience futile & illuſoire, qui s'eſt introduite 
de nos jours dans preſque toutes les connoiſ- 
l imagination eſt, pour ainſi-dire, le joujou 
de Phumanite. ,, Les facultes de Pimagination , 
dit Robertſon *, ont déjà acquis de la vi- 
gueur, avant que celles de Peſprit ſoient exer- 
cees {ur les matieres abſtraites & ſpeculatt- 
ves. Les hommes ſont poetes avant que d'e- 
„ tre philoſophes : ils ſentent vivement & ſa- 
»» vent peindre avec force, lors meme qu'ils 
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(1) Bien entendu qu'ils ſoient de bonne foi ; car ſans 


bonne foi, il n'exiſte point dhonnttets, & ſans honnetete , 


la philoſophie eſt un mot vague , & le philoſophe un char- 


gtan. C'eſt, ſelon moi le plus mepriſable , comme le plus 
. ridicule de tous les metiers , de vendre on louer des paroles, 


our me ſervir de Lexpreſſion de Martial. 


— 
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p wont fait encore que peu de progres Jabs le 
E raiſonnement; le ſiecle d' Homere & d'Hé- 
, ſiode preceda beaucoup celui de Thales & 

„ de Serre 


Ces reflexions ne ſont point a ici; 


elles peuvent aider a reſoudre ce probleme ſin- 

gulier: pourquoi les legiſlations , ce premier 

beſoin de Phumanite , dont la Nature elle-me- 

me a trace le plan, ſont-elles ſi detectueules, 

K moins avancees que tout autre ouvrage de 
Peſprit humain ? 


Les hommes ſacrifient Lane ceſſe & 3 


gination „ parce qu'elle les ſeduit plus ſüre- 
ment, parce qu'elle flatte leur amour- propre 
plus que la marche lente & calculee de la froide 
raiſon; parce que Pexercice de celle- ci, appli- 
quee a meditation , eſt plus penible & a la 
portée de moins d'hommes, que les Jeuz de 
cCelle-là. Notre orgueil , auſſi adroit qu' inſa- 
tiable, nous fera preferer toujours & de beau- 
coup ce que nos talens peuvent atteindre , a ce 
qu'ils ne ſauroient embraſſer. Le poëte me- 
priſe le geometre , le geometre dedaigne le 
poste. „ Les philoſophes, dit Bolingbroke, ont 
v trouvè qu'il etoit plus aiſe d'imaginer que de 


decouvrir , de conjecturer que de connoi- 
tre; ils ont donc pris cette voie pour ae- 
„ querir de la reputation , celle-ci leur étant 
pour le moins auth chere que la verite , & 
pluſieurs ont admis une vaine nypotheſe 


15 „ pour un ſyſteme reel. ” Ceſt- la la mar- 
che de tous les charlatans ; ce welt pas celle 
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de Lhomme de genie, de Fhomme 3 6 - 
Mais les hommes profonds font & ſeront 
en petit nombre dans tout les ſiécles. Aufl 
les obſervateurs ſont.- ils plus rares que les 
ens deſprit ; parce que Pimagination ſeule 
fait un homme d'eſprit, tandis que le genie, 
claire par des connoifſances , & guide par une 
raiſon ſaine & exercee , fuffir 2 peine aux 
obſervateurs. N 
Suivez cette eradation ; & peut-etre ne 
trouverez vous pas un homme capable d' etre 
Legiſlateur, Ceſt-à-dire, d'etendre & de reu- 
nir les diverſes applications de la Loi natu- 
relle, parmi des milliers de politiques delies. 
Ce'eſt pour les hommes mediocres, ou du 
moins incomplets , qu'on a etabli la diſtin- 
ction deſprit & de genie. Ce ſont les deux par- 
ties du meme tout; mais ou trouver ce _ 


rafſemble ? 


Si par haſard on le reneontre , il fon encore 
que ce favori de la Nature applique ſes talents 
& ſes forces {ſur un tel objet, & ſur-tout qu'it 
etudie la Nature plutot que de ſe livrer 4 ſon 
genie tentation tres ſeduiſante & tre dan- 


gereuſe. 


En un mot la 8 du droit 5 ſeule 
entre toutes les connoiſſances humaines, en- 


OO Hippos eſe non fing» dit Newton, en Wwonant qu il n a 
pas pu deduire des phénomenes la raiſon des proprictes - 
1 Ke t * 
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core obſeurcie des tenebres de nos fiecles de 

| barbarie , eſt A peine a ſon berceau. Nous 
avons vu mourir de nos jours Phomme juſte- 
ment celebre & vraiment reſpectable *, qui 
n fait entrevoir le premier à la nation, que 
Part de gouverner les hommes & de les rendre 


DEL heureux en valoit bien un autre. 


| Preſque tous les auteurs, ou pluts6t les reſtau- 
rateurs de nos lEgiſlations , ont beaucoup ima- 


- gas & peu medite. Ils ont travaille ſans en- 
ſemble, faute d'un premier principe; ils ſe 


ſiont contredits, faute de methode. Ils ont 
donné une nouvelle ſolution à chaque diffi- 
cultè nouvelle qui geſt preſentee : Pedifice 
aſſis ſur le ſable mouvant eſt devenu d' autant 

. moins ſolide quiil s'eſt plus Eleve : les loix ont 
cContredit les loix : nous en devons une grande 
Partie à des temps obſcurs ou la ſuperſtition , 


__ Vignorance & la fureur belliqueuſe ſe diſpu- 


c dient à Penvie Peſprit humain, Envain t- on 
voulu redonner quelque enſemble à ces com- 


pilwatiens informes. On manquoit de principes 3 


X tout, en ce genre, porte ſur les principes 
les plus ſimples, les plus évidens & les plus 
in variables. II a été bient6t facile d'éluder 1a 
plus grande partie d'un code immenſe, de ſe 
preévaloir de l'autre; & ce code eſt devenu le 

gage d'impunité des brigands de la ſociété; 
c'eſt à la corruption des mœurs que le pené- 
trant & profond Tacite attribuoit la multi- 


"I. 
plicite des loix Romaines ; & c'eſt a leur nom- 
bre infini qu'il rapportoit Vorigine de toutes 
les diſſentions de la republique, & les ſucces 
des factieux (1) qui Pafſervirent à la fin. Pour 
peu qu'on y reflechiſſe , en effet on ſentira 
que c'eſt ſervir le Deſpotiſme que de multi- 

plier les loix; car il y a, dit tres-bien Mon- 
taigne, autant de liberté & d'etendue a l inter- 
Pꝛretation des loix qu' leur fagon. Au milieu de 
tant d interpretations, ſans doute, on peut choi- 
fir arbitrairement, & toute volonte arbitraire 
peut trouver une raiſon ou un pretexte dans 
ce dedale immenſe. Sortons des reves meta- 
phyſiques , qui n' ont guere dautre realite que 
leurs inutiles ſubtilitss : abandonnons les ſpe- 
culations politiques ſoumiſes gux caprices des 
circonſtances; homme welt pas fait pour etre 
ainſi balote; & la Nature nous deitina {avs 
doute des loix plus fares & moins mobiles. 
Elle wa point fait de {yſtemes particuliers ; les 
droits de tous les hommes & de toutes les 
nations {ont les memes , aufli-bien que leurs 
Iout le bien de la ſociete doit naitre de l'or- 
dre de cette {ociete. Bornons la notre objet & 


4 . —_— _ 
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(1) Si vous en voulez la preuve, cherchez dans le 2 : 
troeilieme livre de ſes annales cette belle digreſſion ſur — 
Jes loix, qui commence par ces mots. (Elzew. 1640. p. | ! 
IIO , ) ea res admonet ut de principiis juris, c. juſqu'a F. 
ceux-ci (p. III.) ſed altizs penetrabant , c. On y trouve e 1 
ces propres mots: jamque non modo in commune, ſed in — 
Angulos homines late queſtiones ; & corruptiſima republ. plu 
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= nos recherches. Ne regardons , en fait de 


mamorale, qu' autour de nous; ne la ſeparons 
jamais de l'ordre phyſique. Le vol de Phom- 


me eſt refſerre dans des limites etroites. S'il 


| _ $'eleve trop, il perd ſes ailes ; c'eſt la fable d'I- 


care, plus philoſophique que Von ne croit 


communèément. „ | 


Le'un des plus grands hommes, dont la 
France fe glorifie * , s'eſt envain efforce de 
ramener la ſcience du gouvernement a des 


diſcuſſions morales, & a des diſtinctions meta- 
phyſiques. Mr. Dalembert eſt tombe dans un 


Inconvenient a-peu-pres pareil, lorſque dans 
ſes elemens de philoſophie f il diſtingue une 


morale de Phomme , une morale des legislateurs , 
Inne morale des eats, une morale du eitoyen. Ou 
| Je n'entends pas ces mots, ou ils ſont autant 


diſtincte de celle de homme ou du citoyen. 
Les devoirs de tous conſiſtent dans Paccom- 


ſoins phyſiques de l'homme, a qui la Nature 
occorda autant de facultes pour jouir, qu'elle 


| | : lui permit de jouiſſances; c'eſt donc au ſein 
- f Ade ces jouiſſances; c'eſt dans leur diſtribution , 

2 | 35 0 Monteſguien. 1 = 

=: I Diviſion de la morale, u“. VII | 


de pleonaſines. A ces quatre branches de la mo- 
vale il en joint une cinquieme ; qu'il appelle 
la morale du philoſophe. C'eſt un etrange ètre 
qu'un philoſophe, ſi {a morale eſt differente & 


pliſſement de la loi. La loi, c'eft-a-dire Por. 
dre eſt tout fonde ſur les ſenſations & les be- 
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leur arrangement ; leur reprodugion , quill 
faut chercher le code ſocial. 


Je dis ſocial, & je me ſers d'un mot "RY | 


reux dans la diſcuſſion , par la multiplicite des 
dees vagues qu'on s'eſt formees a ſon occaſion. . 
On a vu mes principes à cet égard; & fi Pon 


elit au mot ſocial ſubſtituè celui de naturel, 
on edt appercu plutot, que {i l'homme, par 
ſa conſtitution, nait avec des dependances ; 
néceſſaires, nœud effentiel de la ſociete, cette 
Tociete doit donner le plus de liberté poſſible Z 


aux individus qui la co 2 , en étendant 
la maſſe de leurs proprietes 


& multipliant leurs 
jouiſſances. Sans cette loi plus de conſiſtance, 


ou, pour tout dire en un mot, plus de ſociète , 
car la formation de celle. ci weſt que Pexten- 


ſion des relations primitives, & non leur 


abolition. Or les premieres relations naturelles 
ſont d'aider & de faire du bien, pour en 58 | 


voir & etre aide. ” 
Je Pai deja dit: je ne pretends pas repren- 


dre en détail aucune des legiſlations connues; 
ce ſeroit tracer Phiſtoire du why ry ou- 


vrage peut- etre le plus beau qui ſoit a faire au- 
jourd'hui, mais immenſe & dune execution 


tres: difficile; c'eſt autre choſe de ſuivre la 
marche du Deſpotilme & d'en developper les 
manœuvres & les ruſes, ou de tracer ſes ra- 
vages, & de g'elever contre ſes progres. Beau- 


coup Thiſtoriens pouvoient peindre les regnes 


affreux des Neron & des Caligula. Tacite ſeul 
a ſu deèmeler Tibere. | 


Cl TINY bien moinse encore Cindiquer : 
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une legillation nr ; ceſt-2-dire , de de. 
VvVelopper celle de la Nature, occupation digne 

8 d'exercer les forces du plus beau & du plus 

waſte genie ; mais d'une execution preſque i im- 


praticable, vu les inſtitutions adoptees parmi 
les hommes, les préjugẽs des eſclaves, les i inte- 1 


rets des maitres. 


Je wai voulu que nd ici des relle. 
xions générales ſur le Deſpotime ; ouvrage 


plus proportionne a ma mediocrite ; car Pin- 


= dignation donne du coloris. ,, Les ignorans 
„ memes, dit Quintilien, quand une paſſion 
= violente les agite , ne cherchent point ce 
„ qu'ils ont a dire. C'eſt Pame ſeule qui nous 
5 rend eloquens , dit. il encore. Mon ame eſt. 
| honnete, & fortement Emue des verités que 
j'oſe ecrire. Puiſſent ſes inſpirations me donner 


le pouvoir d'entrainer & de perſuader ! 


Les premiers principes que je viens d expo. 
| ſer, & que Jai refſerres le plus qu'i} ma ets - 
zoffible, ( car la {echerefle nuit a la verite ) 


eEtoient n&ceſfaires pour entendre ce qu'on va 
lire: je me livrerai deſomais à mes idees , telles 
gqu'b'elles ſe preſenteront a mon imagination. 
Pour me ſuivre, il faut ſentir auſſi fortement 
que moi ; je le crois; mais li Jai dit la verite, , 


pourquoi ma vehemence à Vexprimer dimi- 
nueroit-elle de fon prix? 5 
le pretends prouver que le Deſpotiſme eſt 
dans les Souverains l'amour des jouiſſances, 

peu Eclaire , & par conſequent que la ſoumiſ- 


ſion au Deſpotiſme eſt dans les peuples l'igno- 


Lance ou Toubli de leurs droits. Inſtruiſez les 


N 
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ne & les jen, & ls Delpatiie ot en 
„„ „ one © el 


L'homme, je le repete , eſt un animal bon 


& juſte qui veut jouir. Le Deſpotiſme ne peut 


etre admis par lui, ni ſouffert par lui, des qu'il 
eſt ſuffiſamment inſtruit, attendu que le Deſ- 


potiſme weſt ni bon ni juſte; qu'il n'augmente 
pas les jouiſſances des Princes, qu'il diminue 


leur puiſſance, qu'il detruit les jouiſſances des 


citoyens, & qu'il attente a la ſurete de tous. 


Tous les peuples que Pai cites , en commen- 


| cant cet OUVIage "ox tous ceux qu'on pourroit 5 
leur joindre, tous ceux en un mot qui ſeront 
jamais conquerans ou Deſpotes, etoient , font 


& ſeront des ignorans. Ceux qui l'ont ſouftert 


ou le ſouffriront, furent & ſont d'autres igno- 
| = © pg EN 8 m_ 


Tous les actes de Deſpotiſme no ſont que 


des combats dans Pobſcurite , entre gens qui 


cependant craignent les coups 3 car Phomme _ 


tend au bonheur, & ne veut qu'ttre tranquille. 
Apportez la lumiere & vous les verrez tous en 
Cette lumiere, a Papproche de laquelle les 
diſſentions civiles , les crimes ſociaux, les at- 


tentats publics, les prejuges, le fanatiſme $'a- 
neantiront toujours, eſt la ſeule barriere que 


Fon doive Elever contre toutes les erreurs, tous 


* 


les brigandages politiques & les maux ; d e | a 
| Tociete, a OT 


Diinſftruction & la liberté ſont les baſes de 
toute harmonie ſociale, & de toute proſperite | 


| humaine; j aurois pu di re ſeulement Pinſirudion; | 


Lax 
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car la liberté en depend tres-abſolument ; puiſc 
que inſtruction univerſelle eſt Pennemi le 
plus inexpugnable des Deſpotes ; ou plutot, a 
_ Pepeque de cette univerſalite de lumieres , le 


Deſpotiſme deviendra un ètre de raiſon , im- 


poſſible à realifer, ce qui vaut bien mieux en- 


. core; car il ſeroit abſurde & cruel de bleſſer 


les hommes ſous le pretexte d'une gueriſon 
inf ũ 
Il eft Evident, & Pon ne ſauroit trop ſe le 
perſuader, que Finſtruction generale qui fourni- 
roit a chacun des principes fixes & raiſonnes , 


= & deviendroit la bouffole invariable de nos ju- 


gemens, nous apprendroit a aſſigner aux noms, 


aux idtes, aux choſes leur veritable valeur, & 


que des ce moment on rauroit plus a redouter , 
| pony la tranquillite publique, les illufions qui 
ſeduiſent encore les hommes apres les avoir 
deja tant ſddjinics. i i 
II eſt evident que nul homme ne laiſſeroit 


tranquillement incendier ſes moiſſons; mais il 


eſt tout auſſi evident que fi chaque volonts 
arbitraire, chaque brigandage en finance, 
chaque coup dautorite portoit avec lui, gra- 


ces a Puniverſalite de Vinſtruction , Videe d'un 


forfait ſocial auiſi direct qu'un incendie volon- 
We . . * , . 
taire, tous 8'oppoſeroient a ſon execution. 


Il weſt pas moins certain que fi tous les 


Princes enviſagoient les ſuites d'une adminiſtra- 
tion arbitraire , ſuites affreuſes pour les hom 
mes, & non moins terribles pour eux-memes , 
ils ſe garderoient bien d' etre Deſpotes. : 

fliettea les yeux ſur Phiſtoire ; laiſſez-les re.: 


um Iaudatus di — 3 
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tender dur vous- meme, & voyez ce qu'a pu 


Pighorance des droits, des devoirs de Phomme , 


& des principes naturels. Ecoutez les eloquens 


declamateurs qui vous decriront,en termes tres- 
faſtueux, les maux dont l' eſpece humaine eſt 


& fut rongee, & repondez-leur ; 3 », Eclairez les 


75 hommes, vous n'aurez plus d' autre emploi 


„ Afaire de votre eloquence que celui de venter ; 
| - leur bonheur. ; 
| Eclairons donc les hommes 5 & 8 les 
| N des; 3 car il faut en convenir ; il eſt beaucoup 
moins étonnant qu'un Roi ſe diſe a lui-me- 
me: la Nature entiere eft ſoumiſe a mon pouvoir, _ 
mes ſujets wont de deſtination que celle de 


11 obeir & de me ſervir 5 qu'il welt croyable 


que des hommes aient ſoutenu de bonne foo! 
le dogme de L*OBE'ISSANCE PASSIVE. L'amour- 
propre exalte devient demence (1); quand tout 


plie ſous notre volonte, nous nous perſuadons 
aiſement que tout en effet doit 8'y ranger: mais 
qui peut ſe depouiller de ſon exiſtence, au point 


de la croire phyliquement & moralement afſer. _ 


vie à celui qui n'a pas plus de ſens & d' orga- 


nes que nous? & que tout nous deſigne pour nok 
tre ſemblable? Cette abnegation melt pas dans 
la nature; & Von ne peut, malgre toutes les 


illuſions de Pamour-propre , conclure en pareil 
Cas eur les autres, que * ſon Popes n. 
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: 8 intérieur. Convencs donc & ne doutez 
jamais que tout fauteur du Deſpotiſme eſt un 
lache que la terreur ou Vinteret conduiſent. 
C'eſt donc aux Rois qu'il faut s'adreſſer. 
| Ceſt eux qu'il faut oſer inſtruire & ramener 
aux premiers principes naturels , dont il eſt 
tres. facile de $'ecarter ; mais à evidence def. 
quels il eſt impothble de ne pas ſe rendre quand 
on les enviſage. 

Oui, joſe dire qu il oft imp abi de ne pas 


15 concevoir & convenir que homme reuni en 
ſociéëtéè, comme le lui indique la Nature & 


_ Vinſtin& dont elle Padoue, n'a etendu les re- 
| lations que pour Vinteret de fon bien-etre , 
objet conſtant & nẽceſſaire de ſes actions & de 
1 ſes defis. 
Les hommes ſont n nes en famille x, Je le repete; ; 
& les familles enſuite ſe ſont confedertes' pour 
_reſiſter au Deſpotiſme des betes feroces, des 
| torrens , des ouragans, &c. De cela ſeul il ſuit 


que le Deſpotiſme welt pas la conſequence de 


la ſociete, comme des frenetiques ont ole Pa- 
vancer; mais bien Paneantiflement de la ſocié- 
te. Ce weit pas une forme de gouvernement; 
c' eſt Paneantifſement de toute forme eſſentielle 
de gouvernement; ; celt un ETAT CONTRE 


NATURE. 


Etendons ces idées. 
Le premier principe, baſe de toute diſcuſ- 
ſion, ſource de toutes verites, en matiere de 


LIED 


D3 


& e 2 — - 2 1 . Who 
* — ES *© we * We. ene 
7 e ee 
8 


N —— gem | ** n 


r 


gouvernement & de morale, c'eſt qu'on ne 
doit à la ſfociete , qu'en raiſon de ce qu'elle nous 
profite ; puilque {on objet eſt de procurer des 
avantages a Veſpece humaine , de multiplier 
Jes forces, ſes richeſſes & ſes jouiflances. C'eſt 


une verite de ſentiment qu'il eſt preſque auſſi 


inutile de demontrer , qu'il {eroit impoſſible 
de combattre ; que je crois avoir ſuffiſamment 


Etablie , & qui ſera ſouvent etendue & confide- 


ree ſous ſes divers rapports dans la diſcuflion 
de cet ouvrage dont. elle eſt la bale.  _ 
_ Ceſt de cette verite qu'il ſuit evidemment 
que Phomme ne doit au Gouvernement qu'a 

proportion que ſa conſtitution fait les condi- 
tions meilleures ou plus defayorables , c'eſt-àA- 
dire, a proportion qu'il fe rapproche plus ou 
moins du premier & unique motif de {on inſti- 


tution; c'eſt ici le meme axiome reduit a des 


JJ Con 
Mais dans le Deſpotiſme, la force eſt le ſeul 
droit; on n'y peut pas plus faire avec juſtice 


le proces aun revolte qu'a tout autre: il n'y a de 


Loi que celle du plus fort. La juſtice n'y exiſte 
pas: il n'y a point de citoyen. Un homme welt 
qu'un eſclave: un eſclave ne doit rien, parce 
qu'il n'a rien de propre. Un homme de cœur 
ſortira bient6t d'un pays ou le Deſpotiſme ſera 
Etabli. Sil ne le peut pas, il ſera bientot dé- 


grade. Ou la patrie ne doit rien, on ne lui 


doit rien; parce que les devoirs ſont rècipro- 
ques. Le gouvernement, qui eſt un ſeul hom 
me, diſpoſe de tous les autres pour ſon plaiſir, 
ſon caprice, ou ſon intexet, Des- lors chaque 
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individu a la permiſſion tacite de s'avanta- 
ger autant qu'il le pourra ſur le Souverain. 
En juſtice reglee, il ne ſauroit y avoir de 
trahiſon dans un Etat Deſpotique parce que 
Peſclave ne peut etre ni creancier ni debi. 
teur. On ne ſauroit enfreindre des Loix & 
des regles dans un gouvernement dont Fef- 
lence eſt de wen avoir point, & ce defaut 
de regles eſt le vice qui doit tout détruire, 
car rien ne ſe conſerve & ne le reproduit 
dans la Nature que par des Loix fixes & in- 
; variables. 
Tees verites, joſe le dire, tot de | BY 
| dence la plus 'exacte ; leur deduction eſt con- 
ſeéquente, & ſi ce tableau ſemble odieux, ce 
| n'eſt pas que ſon coloris ſoit exagere'; c'eſt 
que le Deſpotiſme eſt une maniere Metre ef. 
: frayante & convullive. 
Il eft le plus . fleau qui puiſſe affli 
1 ger les hommes, car il ne ſauroit atteindre à 
ſa perfection, que par Paneantiflement de Phu- 
manité qui doit lutter ſans ceſſe contre le 
malheur & les privations , tandis qu'elle re- 
cherche continuellement & avec arde ur le bon- 


heur & les jouiſſances, c'eſt- a- dire la liberte. 
Un Empereur deſiroit que le peuple Romain 


n'eut qu'une ſeule tete , pour pouvoir la 
trancher d'un ſeul coup. Cetoit le vœu 


barbare d'un inſenſé; mais il ne deliroſd que 
la perfection du Deſpotiſme. 


C'eſt dans les Etats Deſpotiques que, 
| ſemblable à cet eſclave qui ne ſortoit jamais 
| de la | la chambre Tun feroce 5 , ſans rute 
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Ja zete avec ſes deux mains pony voir ſi elle 
"Etoit encore ſur es epaules ,, celt dans les Etats 
Deſpotiques que Phomme conſterne peut ſe 
demander {ans cefle s'il lui reſte un ſouffle 


de vis, un ſentiment, une volonte , une 


ame: ( heureux encore s'il étoit capable d'6- 


valuer ſon aviliſſement!) (1) Mais c'eſt auſſi 
Jur ces theatres de la ſervitude qu'un tyran 


a toujours le poids effrayant de ſes iniqui- 
tis ſuſpendu ſur ſa tete ; plus malheureux 

Jans doute au ſein des grandeurs , que Vin- 
Fortune Damocles , palpitant ſous le glaive ; 


 puiſqu? aux convulſions de la terreur le Deſ- 


pote reunit encore le ſupplice des remords , - 
sil en peut exiſter dans un coeur habituè * 


la tyrannie. 


Un tel langage a FEA ene en e i 
on Pon s'efforce depuis pluſieurs ſiécles d'in- 
troduire le Deſpotiſme, ou. Pon a meme em- 
ploye ſucceſſivement des mences ſourdes mais 
efficaces, & enfin des moyens violens & ant - 


thentiques a ce but. deteſtable. 


Le tems ou les hiſtoriens ecrivoient , peu 
d'années apres un regne long & tyrannique 


qui des - lors enerva la nation. ,, Les Fran- 


> Wan ont tou eu Uherts & licence de 


Ta) ors Joi Aan sens du XIVe. ſiecle : "> 
ſieurs Eſclaves ſe refuſerent à la liberté qui leur etoit 


offerte. ( Spicileginm, vol. II. p. 387. * 


F Claude Seyſſel, Eveque de Marſeille , depuis Archovique 
de Turin. Compar. de Louis XII. & Louis XI. I Pry. 


" de Com. Tom. IL, eli. Lond. 1747. mw 


. * * 


SUR 7 Decrortons. 4M 


1 „ parler à leur volonté de toutes gens, & 
„ meme de leurs Princes, non pas apres leur 
„ mort tant ſeulement, mais encore en leur 


ay 3 vivant & en leur preſence. „ Ce tems eſt 


| paſſe}, les paroles ſont des crimes; la li- 
berté de penſer eſt preſque refuſee. Ainſi 
Tibere etendoit juſqu'aux diſcours offenſaus 
pour la tyrannie le crime de leze - Majeſté, 
inconnu auparavant lui, ou qui ne compre- 
noit du moins que les delits contre la choſe 
publique; (1) ainſi les eſpions & les _ d&las 


teurs * que ce tyran appelloit Les proteZeurs 
des Loi, (2) ſont les armes les plus chéries 


des Deſpotes; & Vinquiſition. civile eſt le 


ſymptome le plus aſſure des progres du Deſ- 


otiſme. _ ; 
„ trouve parmi les neveux de ces 
Francois courageux qui oſoient juger leurs 
maitres & ſavoient les ſervir, des hommes 
dont la plume venale a "Rl contre la li- 
berté. 

Tout ce qui a priceds „tout ce qui va 


5 Livre, ne leur eſt * deſtinéè ; il faut ré- 


| 5.8 *. 89188 
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| "1 Legen majeftabis - cui nomen 1774 weteris idem, 
9 ſed alia in judicium veniebant: i quis 15 exercitum, 
aut plebem Seditiombus : denique male geſta rep. majeſtatem po- 


puli romani minuiſſet. Facta PEEL ; dicta r erant. 


( Tacit. annal. L. I. PL 
5 0 Cuſtodes. 
29 Subverterent potius jura "gud after” eorum: amo 


PS _ | (c Tacit. aanal, L. IV.) 


Et Tacite fait enſuite cette reflexion belle & touchante: 


5 Sie delatores genus hominum publico exitio repertum , pe- 


Ws * * ſatis Colreiturs +. per præmia eliciebantufs 
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former les cœurs avant que fs, eder les 
tetes. Eh! qui jamais a tente de faire entendre le 
langage de Phonneur aux eſclaves corrompus & 
vendus a la tyrannie. Ils debitent & prodi- 
ent leurs deteſtables principes, d'autant 
plus hardis a conquerir & corrompre des 
proſe'ytes, qu'ils ſont plus encourages & plus 
ſoutenus par une cour, qui, denuece de con- 
ſideration , de reſpect, & conſẽquemment dle 
veritable & ſolide autorité, paie tout, gage 
tout, & achete les ſuffrages qu elle ne ſau- 


roit mèriter. 


Ecoutez ſes Anil ires. Leute ben " BY 
leurs Ecrits retentiſſent des grands mots ” hon- 
neun, obeiſſance , fidelite. Vils eſclaves ! qui 


ſouillent juſqu'aux vertus, en les denaturant 


dans leur application & leur emploi, & dont 
on ne ſauroit dire s'ils ſont plus odieux ou 
plus ridicules, quand on les entend combat 


tre la liberté & reclamer contre ſes droits. 


Mais ceux - ci ſont le plus petit nombre; 
j 'ole encore Peſperer. Peu d' hommes peuvent 
etre tres - bons; croyons que bien moins . 


core peuvent eètre tres. mèchans. wy 


La plupart des citoyens, enerves „ 
fluence du Gouvernement, aveugles, ſoit par 
ignorance des faits , ſoit faute d' examen, ſoit 
faute de orEvoyance & de ſagacite , ſoit _ 


la ſeduction des fauteurs du Deſpotiſme , 


embraſſent plutot une opinion, qu'ils ne ſui- 


vent des principes fixes & reflechis. 


C'eſt relativement au degré d'attachement 5 
aue Pon. doit AUX Loix de ſa PRO” „aux FE Z 
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5 a qu'on doit fide pour: lene maintien 
& leur defenſe, qu'on ſe trompe le plus ſou- 


vent, parce qu'on n'a point etudie ce devoir 


le plus important de tous. La plupart des 
hommes proſtituent Phumanite par une obeil- 
ſance paſlive ; d'autres auſſi ne diſcernant 
pas les circonſtances ou elle eſt due au Gou- 


vernement , de celles ou elle ne Peſt pas , 


ou Fhomeur meme ordonne de la refuſer, 
confondent, ſuivant leurs prejuges , leurs pré- 
ventions, mais ſur - tout ſuivant leur intéèrèt 
perſonnel, la ſervitude avec Pobeitſance , & 
la fermete avec la revolte. (1) 


Nous arrivons tous dans la fſociete avecles 


memes devoirs &-peu-pres ; & la difference 
qui fe trouve entre les divers citoyens , n'eſt 
que relative a la différence des moyens 3 car 
en general les devoirs ſont les memes pour 
le plus eleve comme pour le plus obſcur. 


Ils ſont plus ou moins facres , en propor- 


tion de ce que le Gouvernement eſt plus ou 
moins equitable , Celt-a-dire , plus ou moins 
avantageux a la nation qu'il regit car (on 
ne ſauroit trop le repeter, ) la Nature n'a 
forme les ſocieres que pour les befoins des 
bommes; & Pon doit conclure de ce prin- 
„ "out autre theoreme important, baſe de 


£43 Pauci ud, bs nefta - ab e 5 vile ab 


noris diſcernunt, plures n eventis docentur, dit Tacite 
dans ſes annales. | 


On ſe trouve bien kaurre 0-4 on medite de bonne 
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Téconomie politiaus , que hes devoirs Coe &2n ne 0 


Peitvent qu etre proportionnels aux droits, 


Le maintien de la locicte eſt donc le pre. 
mier devoir du citoyen , parce que chaque 
homme ſe doit avant tout le ſoin de ſon bien 
etre, & qu'il doit * aide & ſecours * 
| Jes ſemblables. - i 2 


Quelque ſoit la place ou J Nature ait fait 


| naitre un citoyen , 1] doit toujours à la pattie, © 
-fans doute; mais plus il eſt eleve par {a naiflance, 
par ſes titres, ſes droits, ſes privileges , ſa no: 
tabilité, ou, ce qui revient Fu meme, par 
les dienkaits de la ſociete , dont les avances 
rtent un interet continuellement exigible, 
& plus il a Pobligation etroite de défendre 
Jon pays, fa conſtitution , au peril de ſes _ 
biens, de fa vie, de ſa liberte meme ; car les 
differences que la ſociété a miſes entre le 
peuple & les citoyens notables ; les diſtinc- 
tions qu'elle a Etablies dans tous les grades 
de la hierarchie , ſont pour le bien de tous, 
& non pas pour Pavantage excluſif des Grands; 
& lor{qu'on profite des avantages d'un marche, 
on ne ſauroit avec juſtice ſe ſouſtraire aux 
conditions qu'il renferme , fuſſent - elles o oné- 5 
reuſes. "21M 
„L'honneur; dit Ariſtote, eſt un tbmoig. | 
e nage d'eſtime qu'on rend à ceux qui ſont 
»» bienfaiſans; & quoiqu il fat juſte de ne por- 
» ter de Phonneur qu'a ces ſortes de gens, 
„on ne laiſſa pas d'honorer encore ceux qui 
„ ſont en puiſſance de les imiter. „ Il ſuit 
de cette belle & judicieuſe penſée, que tout 


— 
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es inutile à ſes compatriotes , eſt un ve- 
ritable banqueroutiey. 


Poſons donc comme un principe far & 


indeſtructible, qu'il eſt de devoir de lutter 
pour ſa patrie. Juvenal parloit en philoſo- 
1 phe; quand il a dit: /orſque le vice regne, 
la vie privee eft la place d honneur ; car Voiſi- 
veté eſt la vraie philoſophie ſous le regne 
du Deſpotiſme (93 mais 1 ne pariei pas en 


citoyen. 


Ceelui qui ref ſte 4 tout fon pouvoir A la 
f deſtruction de la ſocietE dans laquelle il eft 
ne, wa pas moins de merite , que celui qui 
_ tache deprolonger les jours d'un pere caduc, 
X. de lui rendre, vil le peut la ſanté; peut- 


etre ne travaille - t- il pas moins en Vain : peut- 


etre meme vient -il un tems on les remedes 
de la ſociete ſont inutiles, comme ceux de la 
medecine dans des criſes deſeſper&es. - Les 
Annibal, les Axatus, les Beliſaire „ Wont fait 
que ſuſpendre le decret porte ſur leur patrie 3 
mais {fi Pon ne regenere pas une ſociete qui 
 periclite , on peut du moins en former une 
autre. On le peut meme ſans bouleverſement. 
Le regne de Ja chevalerie , celui des grands 
vaſſaux, celui des favoris, celui des miniſtres, 
celui des financiers enfin, ſont des révolu- 
tions abſolues ſous le meme nom national. 


6 ** inter qua Aras ac - plebis anrum quiete 


| & ot io traut, dit Tacite en parlant d' Agricola; gnarus 
| dub Neroue temporum quibus inertia pro ſapientia fut. 
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Ce n'eſt pas que Veſprit du citoyen ; 5 8 
premier reſſort des ſocietes ne ſe détruiſe 


a leur decadence bien plus encore qu'il ne ſe 


denature. Dans les momens de dèétreſſe, tous 
ſentent le mal & murmurent; mais pourquoi? 


Ceſt qu' alors les papiers publics n' ont pas une 
marche aſſurèẽe, & chacun tremble pour ſa 


fortune. Si * ces tems orageux & criti- 


ques, Pon raiſonnoit avec tous les particu: 


Hers , peut - etre leur trouveroit- on des idées 
abſolument contraires au retour vers le bien. 

Car le Gouvernement une fois Deſpotique 
exclut & detruit les lumieres & la volonté 


meme. II n'y a plus de patriote, parce qu'il 


n 'Y a plus homme eclaire en grand , & qu'il 


8 F, aura bientòt plus de patrie. On neſonge 
qu'a ſoi, chacun gemit, parce que le ſoi de 
chacun eſt attaque ; alors la cauſe de chaque 


particulier devient la cauſe commune; & le 


malheur general peut tout reunir. 


Ceſt de cette criſe meme qu il baut profi- ; 
ter; Celt ainſi qu'a certaines Epoques Pon ne 


Favroit attendre le remede » que de Pexces du 
mal; c'eſt ainſi qu'on peut efperer la rege- 
neration de la fſociete au periode le plus ac 

celere de ſa decadence. 


Si Guillaume le Conqukrant elt ets plus 
modere : fi ſes ſucceſſeurs n'eufſent pas mon- 
tre tour-a-tour tant de foibleſſes & de man- 


cuvres deſpotiques, ( contraſte preſque ine- 


vitable dans le gouvernement feodal. ) Si les 
Anglois euſſent moins Eprouve toutes les anxie- | 


res de Pautorité arbitraire „ ils ne Lexojens : 
pas devenus ret. 5 
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Ya les abus de la feodalits & les exces 
1 Grands, la liberté n'auroit jamais peut etre | 


N Ete rendue à Europe. (LF 


Gi eſt trop heureux alors que tous ; les prin- 
: cipes ſont inconnus ou detruits , que Pate. 
ret aiguillonne puiſſe redonner quelque en- 

ſemble, & fournir encore des moyens au ſein 
du cahos de PVanarchie. Celui qui connoit 
les hommes, tire 3 meme & leurs de- 


85 : faves . 


by ated; riptter Cu celle; 1 que 16 Tego 

3, eſt le premier vice des peuples corrompus: 
o», que tout eſt perdu quand Pegoiſme domine : 
„ que Pe egoiſme elt le dernier 9 de la cor- 
* ruption. 5 


- Tout cela peut etre fort nn „& 
vrai a beaucoup d'egards ; mais avouons de 
bonne foi que cet gone, objet de tant de 
ſatyres; & cependant fi commun, fut tou- 
jours, & ſera dans tous les tems le defaut le 

: pou general de Phumanite ; car les hommes 
: a que" la rare preſcrit le ſentiment & la ne- 


| 010 Lovis-ls 8 en "Prada ; long - tems apres lui , 
5 Friderie Barberouſſe en Allemagne, & les Rois d' An- 
gleterre, n'établirent & ne ſoutinrent Vadminiſtration mu- 
nicipale que pour abaiſſer les Grands, & diminuer, par 


ne contrepoids de cette inſtitution, leur autorité exorbi- 


8 tante. L' etadüllement de adminiſtration — a &t6 


8 „ 


4 


ceſſitẽ 4 gSaimer avant tout, 5 © penchent 


N 


a gaimer excluſivement. 


Peut - etre ce defaut eſt- il auſſi ie premier : 


& le plus neceffaire de tous les reſſorts que 


la Nature ait donnés a homme. L'amour- 


propre eſt au moral ce qu'eſt le ſang au phy- 
ſique. L'un elt auſſi indiſpenſable que Pau- 
tre à notre conſtitution. Cette paſſion cree 
& developpe toutes nos facultes. Elle eſt dan= 


n lorſqu'elle eſt exaltce 3 mais le ſang, 
ans la circulation duquel les animaux ne peu- 


vent vivre un inſtant, ne cauſe- t- il pas des 
ravages affreux quand il s'enffamme? Le ſang 
eſt la ſource de la vie: que ſeroit homme F 
Hans l'amour propre ? le plus mediocre , le 
plus borne, le plus foible & le 1 inutile 
die tous les A „ 
Qauoi qu'il en ſoit , nous Colds tous con- 
duits par amour propre, ou ce qui revient 
au meme par L'egoiine. Il ſurnage ſur toutes 
les paſſions; & fon empire eſt eternel , tan- . 


dis que celles - ci s'affoibliſſent ſans ceſſe. 


Or il reſt pas poſſible de refaire Phuma- . 
nite, Tout le talent conſiſte a en tirer parti: 


8 


. : EY —_ 


( 1 Un ue 8 a kerit: 0 "prifere Aifoit 
„un Philoſophe, ma famille à moi, ma patrie à ma fa- 


, mille, & le genre - humain a ma patrie. Telle eſt la 


2 deviſe de homme vertueux. „ 15 
Je dis que non; car ce ſentiment n'eſt pas dans le cœur | 


humaim; & la vertu n'eſt pas contraire aux penchans de 


la Nature. Cette maxime a le coup - d' il du charlatani/me; 
mais comme on n'en ſauroit ſoupgonner acer, on Song | 
dire que Tenthoufiaſme Ta tgars 5 
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5 nous devons etre gouvernés par nos pre ju- 
ges & nos paſſions. La ſcience de education 


5 politique eſt de nous inſpirer des prejuges qui 


tendent au bien general, & dy 2 nos 
: paſſions. 


n erde A W aux 1 5 
K ſur- tout aux Princes, que de leur interét. 


Il eſt Vidole des Souverains. Tout dans leur 
ame avide s 'y rapporte , aucun autre objet ne 
les afftecte : generoſitè, bienſuiſance, juſtice, ne 
ſont pour eux que des mots 3 encore ſont-ils 

les moins connus de leur langue. Les mou- 


vemens ephemeres d'une ſenſibilité produite 
par Vinſtint, & non pas fondee ſur des prin- 
cipes, ſont broufſes & detruits par la moindre 


fantaiſie, & Von ne porte avec le diademe ni 
les remords devorans, ni Pimportune pitie. (I) 
Si Fon diſoit a un Souverain , qui e 


| 


Eleve au- deſſus des hommes que pour leur avan- 


tage, ce ſeroit lui offrir une grande & reſ- 
pectable verite ; mais afſurement il ne la croi- 


 roitpas, (2) & cette moralit6 Pennujeroit beau- 


i * p : 8 : 


y Racine Ta fi bien dit: 


Quand on eſt ſur le trone, on a bien d' autres ſoins 5 
Et les remords ſont ceux x qui nous peſent le moins. 
f 

(2) Les premiers Sen ſoot cependant douté, & ils ont | 
8 gagement fait. Faudroit - il citer des preuves d'une vé- 
rité fi conſtante ? On retrouve dans VAuteur des formu« 
les le modele de VEdit par lequel les Rois de France in- 
_ diquoient à la nation celui des leurs enfans q WO avoient 
g — Tour: leur —— 25 E nos und 6 conſenty. 


b 
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coup, ſi elle ne Tirritoit pas: ,, apprenez 4 
„ Vos pupilles que la Nature n'a pas deſtine 
„ Europe entiere a e@tre le jouet de douze 
„ familles, © diſoit le ſenat de Suede aux 


gouverneurs de ſes Princes. II auroit pays 
bien cher Paudace d'avoir publié cette verite, 


ſi le nouveau Guſtave n'etoit pas un grand 
homme, & mweroit pas arrive tel ſur le trone; 
car peu de Souverains ſavent encore, ou veu- 
Tent entendre, que leur peuple weſt pas def. 

tine de droit divin a leur ſervir de betes de 


ſomme ou de paſſe - tems. 


Si Pon diſoit ace Souverain, qu'il den faut 
de beaucoup qu um grand Roi ſoit celui qui aug- 
mente le plus ſon autoritè, ce ſeroit une maxime 
N ju uw. 


* . a 4 * . 8 N F 
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„, procerum noſtrorum in regno noſtro illo flium noſtrum reg- 
nare pr ecipimus , Ce. ,, Les Rois croyoient alors ſans doute 


que leurs ſujets avoient droit de compter avec eux. 


on voit dans le regiſtre des plus anciens Parlemens 
| Anglois ces propres mots: ,, Tout jugement appartient au 


„ Roi & aux Lords. „ 


Pourquoi, dit Robertſon en arlant du changement des : 


propriétés allodiales en proPrittes ftodales, pourquoi un Roi 


fe ſeroit - il dEpouills lui - meme de ſes domaines , fi en les di- 
I un droit à des 


viſant & les partageant, il neut acquis pay - 
ſervices qu'il ne pouvoit ex iger auparavant. 


„ L'&tat de la Royaute, diſoit Elizabeth aux commu- 
„„ nes, n'aveugle que les Princes qui ne connoiſſent pas 
„„ les devoirs qu'impoſe la couronne; j'oſe penſer qu'on 
„ ne me comptera point au nombre de ces Monarques. 
„„ Je ſais que je ne tiens pas le ſceptre pour mon avantage pro—-— 
pre, & que je me dois toute entiere à la ſocitts qui a mis en 
W 5 (M. Hume.) 


moi ſa confiance. 3 1 | 
Elizabeth &toit aſſez eclairee, aſſez grande, pour pen- 


5 | zabeth. | 


W 
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tres certaine, mais il ne la compreidrbit pas; 
car elle tient A des principes qu'il faudroit 
d'abord mettre a ſa portée. Comment done. 
P'inſtruire de ce qu wi eſt fi renn de 
f avoir? 5 | 
On a repete. ſouvent que 7 - Princes dex 
N wrojent toujours avoir la pofterite devant les yeux t 
ne Vaudroit - il pas mieux les fixer {fur le mot 
moins ſonore & plus puiſſant interẽt, ce mot 
ſi deècevant pour Phumanite ! Un homme de, 
beaucoup d'eſprit a dit: quand Pinteret veills 
dans notre ceur , il y annonce le ſommeil de la 
Nature; cette penſèe eſt tres fauſſe, & n'a 
produit qu'une phraſe brillante. Linteret elk. 
le premier appetit & le plus ſar mobile de la 
Nature. Traitons donc les Rois en hommes; 
replions leurs reflexions ſur eux- memes z" & 
tenons- leur avec hardieſſe & ſimplicitẽ a a en 
pres ce langage, 
„ Sans doute il faut ttendre votre auto- 
„ rits. La choſe publique n'eſt que le pie- 
„ deſtal de votre grandeur. Tous les pas qus 
„ vous faites doivent concourir à votre agran- 
„ diſſement; mais en eſſayant d'augmenter 
J — craignez de diminuer votre 
= „ Puiſſance. Soyez julte & modere pour vo- 
5 tre interet 3 car on n opprime pas les hom- 
„ mes {ans danger. 
„La nature eſt bornce dans ſes Hapag 
„ elle les a reparties d'une main économe & 
„ Equitable, c'eſt- à- dire, tres - également 
„, & peu de choſe près; & ſi nous calcu- ] 
<4 lions tous bes: n.. & les deſavanta. 
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„ ges phy ** & coratix: de chaque ind: Bon 1 
o vidu, nous trouverions une bien petite dit. T1 
„ ference homme à homme. Au moins ren 
29% exiſte.-t - i] aucune dans la diſtribution des 

>» droits relatifs a la liberté, ou ce qui re- 

„ vient au meme , relatifs au mojo qu _ 5 

„ ge toute ſorte de propriete. Y 

„ La Nature les a diſpenſes avec 1a plus 
vs parfaite 1mpartialite. Tout individu a des 

5 droits, & contracte par cela meme des de- 

„ voirs dont Pexecution eſt le premier inte- 

3 ret, & du plus evident avantage pour cha- 

„ cun de ces individus puiſque ſes droits y. 

„ tiennent in{eparablement. Droits & devoirs, 

„ Voila le balancier de Phumanite. Ceci nꝰeſt 

3 ee un etalage affecté de morale: c'eſt 
„, la baſe du calcul de la ſociété; & chaque 
„ homme trouvera la demonſtration de ce prin- 
s, Cipe dans ſa propre experience 5 e il 
„„ Voudra ly cherche. 
„, Repouſſez donc pour un inſtant les Jllu- 

„ fions de Porgueil ; ſortez de. 'ivreſſe du 
„ pouvoir. Interrogez - vous dans le ſilence 
5 es paſſions, & ſouvenez vous que Vavi- 5 
dité connoit & ſert 9 ſes propres inté- 
„ ets. F578 
1 ue: peuple angie; vous e OY 
„ pu vous confer emploi de ſes forces que 
„ pour ſon utilite , ou ce qui revient au me- 
me, pour le maintien de la ſüreté publi- 
que, tant interieure. qu 'exterieure z & pour 
„ tous Jes avantages qu'il geſt promis, quand 

nila * une antoriti ne Vous ng 


„ 
29 


: pe leges p 11 non, non. „ 


bn ib Dor su 67. 


„ Vous ttes , en un mot, ſort premier alas 


55 les dete ndre. 


, Souvenez- vous , difvit Louis IX. en niou- 
5 53 N a fon fils, e la Royante weft qiune-- 
Lo be. OO. 3 Aout vo FER, Ts _— 


2 1) Le bauen Cobtiſmnes que les Aragonnois | po "Th 


toient à leur Souverain eſt vraiment ſublime, en ce qu il 
rappelloit à leur Roi cetfe vérité que nul autre n'a peut- 
etre entendu. Le grand Julticier pronongoit a. Vinaugus 
ration du Roi ces mots au nom des Etats: Nos que vas 
lemos tanto como vos, yque podemas as que vos, os age mos 


nueſtro Mey y Sener con tul que guardeis nueſtros fueros , jt 


0, 20.1 
— 8 Nous qui ſommes autant que vous, & qui pouvons 


. que vous, nous vous faiions Roi & Seigneur, ſous 
condition que vous W nos Loix & nos privi« 


F, lui avez pas arrache rexereice de ſes droits; 
, car il etoit le plus fort avant qu'il vous et 
'». cree le Depolitaire de ſa force (1). II vous 
„wa rendu puiſſant, pour ſon plus grand 
„ bien. II vous reſpect, il vous obeit pour 

„* fon plus grand bien. Parlons plus clai- 
v, rement encore; il vous paie & vous paie 
„, tres- cher, parce qu'il eſpere que vous lui 
„ frapporterez plus que vous ne lui coùtez. 


„ Ties & vous n'etes que cela; or il eſt de 

„ droit naturel de pouvoir renvoyer celui que 
„„ nous payons, & qui nous ſert mal, comme 
„ il eſt contraire a ce droit naturel, que cha- 
„„ cun ne ſoit pas libre d'examiner; de con- 
„ noitre ſes propres interets, & que les droits 
„ des hommes puiſſent etre arbitrairement 
oY diminuès par ceux qui ont ete mages Jo: f 


-. 


4 wt $44 Se gs vi 


= 9 

rigourei 4 2 qui , fd, abet des ſeep: . 3 
„ tres & des courounes, Es = 
„Un grand Roi * ne craignoit pas * 5 = 
„ dans une convocation des députés de ſa na- 9 
»» tion, que la regle la plus equitable eſt, que 3 
„„ ce qui intereſſe tous, ſoit conn de tous; on 1 


„„ pourroit dire: ce n "eſt pas la plus Equtiza- 5 = 
„ ble; c eſt la ſeule equitable. Or Pe 50 | F 
„Ces verités paroifſent dures à qui les en- [| 
tend pour la premiere fois. Elles vous 1 

tent, plus encore qu'elles ne vous &ton- 1 
nent & je devine votre reponſe. Que m. 
porte le droit, m'allez- vous dire, fi le fair 
a decide pour moi? ? Je ſuis le plus fort 388 
fil eft vrui e "abuſe de Pautorite qui me fut 
conſiee, je puis & Je ſaurai maintenir mon 
 1uſurpation vis-4-vis de ceux qui ſe ſont impru- 
demmient depouilles du poitvoir de me contenir. 

„ Telles, {ont les illuſions dont. ſe repait 

Pinſatiable cupidite , qui n enviſage que les 
moyens de ſe ſatisfaire, & 8 'ctourdir alle. * 
ment ſur leur danger. 

„ Penſez 4. ce mot ſi ſage 1 qu'y un  infenſs 5 
5 adreſſa un jour à un puiſſant Deſpote: que 
„ Ferois - tu, Philippe, ft tous tes ſugets avi. 
8 — de dive non, toutes les * N m «is == 


oje? (1) 


C--- 


205 Elouard J. dans un Writ de conooc. XIII. | file: 5 


(1) Le ſage Plutarque dit: ( Traits de In mauvaiſe bonte, 
chap. 7. ) que les habitans d'Afie etoient les eſclavgs Fw Js ; 


: pour ne pas Jovoir * cette — Nox. 
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__ sun LE De SPOTISM r. 69 
3 , O Prince, à qui la Nature ra pas donné 

4 "6 jet d'organes & de facultes qu tout au- 
„„ tre homme , votre peuple & vous ne te- 
„ „„ Nez Pun a Vautre que par le lien etroit de | 
Z Putilitè qui vous unit tous. Si vous le rom- ' 
pez, vous compromettez votre exiſtence , | a 
. »» ſoit que la ſociété vous arrache le pou- 
„„ Voir dans lequel elle ne trouve qu'oppre/ſiore 
& malheur, au lieu de protection & proſperites 
ſoit que vous réuſſilſiez a énerver vos ſu- 
jets par la ſervitude, & à ruiner leur pays 
par les ravages du Deſpotiſme, car votre 
BEIT puiſſance exageree ſubira le ſort de PEtat , 
RR © epuiſe d'hommes & de reffources 
: s'ecroulera {1 - tot qu'on entreprendra de le 
»» renverſer, & qu'il ne ſera detendu que par 
z des Eſclaves. 
„ Vous etes certainement le plus favoriſe 
par la Loi. Si vous la foulez aux pieds, 
ce ſera vous qui y perdrez le plus. Si vous 
avez enfreint une fois ces Loix embarraſ- 
ſantes, la crainte eſt la ſeule choſe qui con- 
tiendra vos ſujets. Si elle ceſſe un moment. 
vous Etes perdu par les ſecouſſes de la re- 
volte; & vous etes encore perdu avec tout 
Etat, fi elle continue, par la lachete & 
Pimpuiſſance de la ſervitude. Un grand 
homme habitue a obſerver les Dates & 
les Eſclaves, Va dit, il y a long - tems; & 
cette eternelle verite ſe verifiera dans tous 
les pays & tous les ages: la crainte eſt le 
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„ car ceux qui commencent 4 craindre ont ; da 2 
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„Si vous regardez les privileges des divers 


ordres de vos ſujets comme des abus, vous 
etes a la veille de voir regarder comme tels 
vos propres privileges; car la reprefaille eſt 
le droit de la Nature, 5 
„„Les privileges ſont des abus, diſoit un Mi. 
niſtre de nos jours. Son ignorance ſeule 
le lavoit du crime de leze - Majeſte ; car les 
Rois ne ſont . ils pas tels, par un privilege 
attache a leur famille & à leur perſonne ? 
„ Ne calculons 5 fi vous voulez » que les ” 
moyens les plus ſtars d'aſſeoir ſur une baſe | 
ſolide le pouvoir arbitraire , dont il eſt fort 
agreable de jouir mais tres - dangereux | 
d'abuſer ; vous verrez bientot qu'il faudra 
le moderer, & que les caprices des Domi- 
tiens & des Heliogabale ne ſont pas de bons 
moyens pour ſeduire les hommes & les 


fixer. 


2 Aujourd'hui toutes les qorkls "7 rap- : 
 prochees plus ou moins du Deſpotiſme. Com. 
ment ſe ſoutiennent - elles? par les indi- 
vidus qubelles y ont ſu interefler , en leur 
en abandonnant une partie; en ſorte que, 
par exemple, la puiſſance d'un Roi abſolu 
tient inſeparablement a la ee de . 
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| c I) 22 wy terror eft 1 als eqritatis A que m . 
Femoveris z 45 — de ee terint , odiſſe incipient. 
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ſa nobleſſe, a la fidélité de ſes milices, 4 
„ Peconomie 4 ſes Miniſtres, à Paveugle. 
ment du peuple qui s'abuſera tres - aiſement 
ſur les motifs de vos manœuvres; mais non 
pas ſur vos vexations dont les ſuites font 
trop ruineuſes & trop viſibles. 

„ Les ombres & les nuances ſont nägel. 


faires pour faire reſſortir les objets. Si vous 


les confondez, ſi vous renverſez Phierarchie 


dont vous etes le chef, ſi vous dEcouvrez 
aux hommes leurs chaines-, fi leurs yeux 
ne ſont plus taſcines, ſi leurs bras ne peu- 


vent plus fuffire a votre cupidite, ſi vous 
gaſpillez follement les richeſſes que leur ar- 
rache votre inſatiable tyrannie, que gagne- 
roient- ils a ramper encore ? Ils le ſouvien- 


dront qu'ils font les plus nombreux & les 


plus forts; que vous wavez de puiſſance 
que celle qu ls vous —ů ou vous 
procurent. = 

4x Ile e ſoviet que les al qui 
vont tous ſe perdre dans le cercueil des 
tems, que les hommes egare en droits , 


ezaux en devoirs , qui ne {ont diſtans les 


uns des autres que par le degré, duitilitè 
dont ils font a leurs ſemblables, reclament 


au meme titre la liberté, & ont tous un 
egal droit a la defendre lorſqu'elle eft at- 


, taquee. | 
„ Ils fe ee que Pon dit mattre 


„ un tel, Monſieur un tel, Monſeigneur vo- 


tre Altelſſe „votre age meme; que der- 


riere tout cela i 1 9 a 8 n homme ; mais 


EA 


„ r A 


„ auſſi que derriere tout cen b E * a un 5 


55 homme : 


„ Que Vinteret de la liberts publique ref FR ; 
— egalement dans chaque membre de la ſo- 
„ Cicts etablie pour la ſüreté & Pavantage de 


„ tous ceux qui la compoſent; 


„Et que les lettres de cachet, par exemple, = 
„ ce chef. d'œuvre moderne dune ingénieuſe 
„ tyrannie (1), font plus dangereuſes pour 


„ les hommes, que Vinfernale invention 


„ Buſiris, en ce qu'elles reunifſent a Pillega. 
-» lite la plus odieuſe un impoſant appareil de 
» Juſtice, tandis que ce ſupplice netoit du 
„ moins que Pacte de phrénéſie d'un mon- 
„ ſtre inſenſé tel que la Nature n'en vomit 


+» pas deux en pluſieurs ſiecles. 


„ Ils ne ſe laiſſeront plus abuſer par le orand 5 
* u meien was oy leres Eat; ils pen. 


5 * = - . 4 


© (DTacite nous apprend 0 „ des Germains : chap. 7. 


gue chez les Germains , le Mugiſtrat lui mme navoit pas le 
droit dempriſonner un homme libre, ni de lui infiger aucune 


| eine. | 
7 On trouve dans les Ordonnances des Rois des France, 


( tom. I. p. 72. 80.) que perſonne ne pouvoit etre arrets ni 1 


mit en priſon pour aucune dette particuliere, & meme ( ibid. 


vol. 3. p. 27. ) qu'il ctoit permis darracher des mains des offi- a 


diers un priſonnier arrets , ſous quelque pretexte que ce Fit, 4 
gnoins d'un crime capital. 


Quand Bouchard de Montmorenci rej etta est le | 


zugement de Philippe I. qui le condamnoit en faveur de 
Abbé de St. Denis, on lui permit de ſe retirer, mais on 


ne l'empriſonna point ; attentat au droit naturel, violation N 
| de la liberté alors inconnue aux Francois, comme le dit 
expreſſe ment Abbe 1 non 9 mos agu flit * - 


corum 1 g. el recedens, 


—— — 
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i ſeront que celui qui tendroit à faire, 1 


, interets des peuples, & de ccux des Sou- 
verains, deux objets diſtincts & {Epares AX 


feroit un art auſſi criminel qu'inſenſè; ils 


penſeront que le veritable ſecret d'Ftat con- 


ſiſte uniquement à rendre les hommes heu- 


reux, & par conſequent a les laiſſer & 
„, maintenir paiſibles poſſeſſeurs de leurs tra- 
„ vaux & de leur liberté. 

8 Que nul homme n'a droit d': ar ka 
circonſtances ou Pon peut permettre de vio- 
» ler la propriete, cette baſe unique de toute 


ſociete , a moins d'un delit. ſocial , qui rend 


le malfaiteur indigne d'etre citoyen. 
„ Que celui qui fut charge de maintenir ce 
droit de proprieze, ou plutot qui ne fut cree 


que dans cet objet, abuſe indignement de 
la confiance des citoyens & devient Pen- 


nemi public, lorſqu'il y attente. 
„„ Ils penſeront, qui ils ne ſe donnerent un 
Prince que pour ſe preſerver d avoir un mal- 


tre, Celt -2 - dire un $yran violateur des droits 


5% naturels anterieurs a toute ſociété, & con- 
e ſéquemment a toute autorité. 
„Ils penſeront qu'il n'eſt point de propriẽtẽ 
plus chere & plus ſacrée que celle de no- 
tre liberté perſonnelle, & fur - tout que 
'eſt etre etrangement aveugle fur ſes inte- 
„„ rets & les droits que de conſentir a la per- 
» . 8. la vue un 8 illegal , quand on 


——— — —_ 
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„ peut enchainer la main qui Va figne, & qui! 
„ le livre aveuglement aux fantaiſies des mai- 1 
„ treſſes, & aux vengeances des Miniſtres & 
„ des Commis. »»»» ONT gs 
„Enviſagez tout cela, Prince, avant que 
4 3, de prendre le parti dangereux d'opprimer 
- =E | les hommes ſous le faix du Deſpotiſme-; 
„5 reflechiflez que dans les pays ou le Peuple 
ſera ſerf, ou par conſequent il ſera delin.- 
„ terefſe de la choſe publique, & ne ſera pas 
„ maitre de ſurveiller a ſes interets, de cal- 
„„ Culer les avantages qu'il retire de Padmi- 
, iſtration, de repreſenter ſes droits, de 
„ prevenir les atteintes qui peuvent y etre | 
, portées, de travailler & de jouir en paix, 
„ de {avoir ce qu'il doit & pourquoi il le 
„ doit, de ne payer que les retributions ne- 
„ ceſſaires a 'entretien & aux fonctions de 
„ l'autorité tutélaire à laquelle il s'eſt ſou- 
„ mis pour ſon plus grand bien; réfléchiſſez 
„ que dans un tel pays il n'y aura ni forces, 
„ ni richeſſes, ni enſemble, ni conſiſtance, 
ni induſtrie; qu'une telle conſtitution ne 
{auroit etre appellee ſocieze ; qu'elle eſt conk 
tre nature & par conſequent inſtable & ora. 
„ geuſe ; qu'il neſt ni ſol, ni elimat, ni re. 
„ ſources naturelles, qui puiſſent reſiſter aux 
„ terribles influences d'un pareil brigandage; 
„ qu'un tel Royaume ſera pauvre, obere, in- 
„ culte, depeuple , envahi par le premier qui 
»» oſera profiter de cette criſe funeſte: ou pu. 
„ tot penſez que fi un ſeul homme réveille 9 
» d'autres hommes de Paſſoupiſſement de Pee 
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clavoge vous ſerez des ce moment le plus foi 
ble comme le plus detelte de tous les ètres mal- 
faiſans, & vous de viendrez la victime publique 
comme vous etiez le veritable ennemi national. 
„ En un mot, ſoyez juſte, non pas parce 
que cela eſt honnete, mais par ce que cela eſt 
, necefſaire, & n 'oublie jamais qu'un Prince 
qui ramene à lui toute Pautorite „la perd ; 


toute. (1) 


Un tel diſcours n zelt pas d'une morale a6. 


55 licate & recherchèe ſans doute ; mais il eſt de 


boff ſens, & es pincipes ſont également con- 
formes au reſpe&t di aux droits des hommes 
: & aux veritables interets des. Princes. 

On peut le reſumer en rapportant ce mot 


| eller de Seneque , devenu Vepigraphe de la 


_ tyrannie : zimet timentes *. Tel eſt VArret ir- 
 revocable des Deſ potes, Pautorite crainte de 


tous, craint tout. Et Thales diſoit a mon avis 
une grande verite, quand il citoit un vieux 


 tyran pour la choſe la plus extraordinaire qu'il 


| et vue dans ſes voyages. 


= ſans doute , we d de dire aux Souverains; vous 


Ceſt avancer une nouveauté bien hardie-, . 


FI TY — 
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( O ctoit fir: maxime d'un habile tyran. Tidere di ſoit 


5 auSknat : les Princes ont aſſez d'ogcupations : ils ont afſez de 


Wh gliſcas e 


8 8 Mt Salluſte. 


pouvoir: on le diminue alors qu on veut trop P augmenter. Sa 
tis onerum Principibus , 4 etiam pot entiæ, minuit Jura quo- 


(Tacit. annal. lib. III. 15 


Ea demum nita eft bun que — * modum 9 1 
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ker bes ſlarits de vos ſujets, 0 vont 's deves ſit 43 


A. les conditions arxquelles vous ef accorde a 


} = are, ſous peine de le perdre. 


- namivons ſi ce principe eſt 8 . 
cat on enonciation eſt tres nouvelle; & 1 
de ccis Francois Pont penſe avant moi, je 
ſuis Heut etre le premier qui ait oſé Pecrire. 
Les hommes alors meme qu' ils ſentent la ve. 


rite & qu'ils veulent lui rendre hommage , 


Täalterent encore & ſe laiſſeut aller à des ns. 
nagemens de convention, fruits des prejuges 5 


admis & fomeutés dans la ſociéte. Le ſi — 
2 raiſon, diroit Bolinbrogke, aſinpe ſon fr 


E exerce fon pomvoir. II ſeroit tems de 8 5 
couer cet eſclavage de Veſprit , & de voir fi 


la liberté courageuſe de penſer tout haut, ne 
. Auroit introduire tot ou tard celle d'agir. 


le: le premier qui la concut ctoit un homme 


vertueux, dous dun beau genie ; mais je le 
krepete, hélas / & experience de tous les ages | 
répete avec moi, que la veritable generofite 
eſt la vertu la plus rare chez les hommes, & 
ur tout chez les Rois, qui ſont les moins 1 
Eclaires des hommes. Remontons donc aux 
veritables principes, ou plutot a la veritable 


$ origine de la Royaute, & abandonnons, quoi- 


qu'a regret.» la ſublime & douce chimere des 
 Jourcerains Peres de leurs ſujets ; car (i la Na- 
ture bienfaiſante accorde quelquefois aux na. 
ions un Henri IV, elle i: Tg! de. cet — . 


On a compare ſouvent la eee 
totitẽ paternelle. C'eſt une belle idée ſans 
doute que celle d'une telle harmonie ſocia- 


AR. 
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5 fort. pendant bien des ſiecles, rar une lon- 


8 {terilite. | | 

| ' L'homme veut etre "Ras ee 1 veut jouir 2 
: i finit toujours par vouloir jouir avec trau 
quillité : car les jouiſſances tumuſtueuſes ou 


troublées ne ſont pas des jouiſſances 
On ne jouit guere que par le travar}; car 


1 75 h terre que nous habitons eſt une bonne 
mere ; mais elle veut etre ſollicitée. (1) 


L'idee d'une propriete acquiſe (2) par le tra- 
wail, eſt une des premieres notions que nous 
donne la Nature ; cette idée ſe meyer 
dans ſes analogies quand on la medite, 
 independamment de toute réflexion. 

_ Liinſtin& nous dit: que Ya recolte que ous 
: avon ſemee eſt a nous ; que quiconque vent nous 
en priver eſt wichen, injuſte, & notre cunemi 3 
1 nous e 8 2 ou droons meme re. 


| a Vernon a dit; Di M omnia vendunt : 
Dew adjuvat ,' & on Je n, NY Ar ui, avant 
de le dire mieux. 19 75 x | 


) Jai on pouvoir me e difpenſer de ande 3 ci trois 

- elpices de proprietes, (la perſonnelle , la mobiliaire , - & 10 

ciere) comme Vont fait les Ecrivains 6conomiſtes 6 
doute avec. raiſon 3 car il falloit &tahlir & detailler avec 

methode des verites trop long - tems negligees', pour en de- 

: _ les conſequences aui forment le veritable ſyſteme 

de Ieconomie politique 3. mais il n'eſt queſtion ici que du 


reſpeck inviolable di aux Fropridth „& des conditions ſous 


leſquelles on a pu les mettre ſous la ſauve - garde d'un 
_ ſeul onde pluſieurs. Or Videe de -propricte_ fuffit à cet objets 
vous F'6tendrez & la fubdiviſerez autant 06 vous von- 
drez; toujours ſera - t. il que toute RENO POR whe 


Slam 6videment. Jos. unf deans... 


| pouſſer ; Y viprimey , , & mettre ee Pimpoſibilitt | 5 
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de nous nuire, par zous les Kee tin 41 . en 
notre porrooir, ' 7 
-. Vinſtin&, dis i nous ; :enſeigne tout al 2 


avant que des combinaiſons ſociales nous aient 


appris & demontre par exemple, que qui atra- 
gue une propricte, par 1 meme les atta- 
que toutes. 


Le Caraibe defend; FM a” hea de —— 


| Fanimal qu'il a pris à la courſe ou dans les 
lacs, comme homme ſocial defend & a droit 
: de 'defendre le champ qu'il a Teme. 55 


Quelle eſt la difference qui ſe trouve * N 


f tr eux ? Le Caraibe wa que ſes deux bras 
- Pour protecteurs du fruit de ſes travaux 

homme ſocial reunit les: fiens à ceux d'autres 
hommes aſſociẽs, pour Paider à cultiver, 42 
femer, a recueillir N a defendre, Hconner. $5 

_ echanger ſes proprietes, _ J 
Mais les "Homies Totronvint” troß parta- 5 
ges entre les ſoins de cultivation & de defenle, 
ont mis toutes leurs proprietes ſous la ſauve- 
garde d'un ſeul ou de pluſieurs, revetus de 
ce que nous appellons Pautorits.cuntlaire ; ; Celt- 


A - dire, du pouvoir d'exercer la police, pour 


qu on puiſſe ſemer & recneillir en paix ; de 


onner Valarme dans la communaute, lorſquel' 8 


nemi du dehors la menace; de réunir, en un 
mot, les forces de rouge, pour tel ou tel autre 
Nr qui doit en reſulter pour tons. | 


II ſuit de Ia, que le reſpec de la pro- 


priets eſt la baſe comme objet de toute ſo- 4 


viets & de route leglalation. x we: celle meme 


qui, par Ton Abbaus ou les a contraires 
des paſſions humaines mal contenues, ſemble- l 
Toit la reſpecter moins. 4 
Vn des plus mepriſables , mais cependant | 
des plus accredites proneurs du pouvoir arbi- 
 traire + Pignorant & empoule Monſieur Linguet, 
n'a pas pu $'empecher_ d'en couvenir dans la 
 theorie des Loix civiles; & cet aveu, pour le 

dire en paſſant, ne laiſſe pas que de Pen- 
trainer dans des contradictions paflablement 
E ridicules. | : 
Dans le Gouyernemant feodal, "dont le prin: 
cipal vice, & peut- etre le ſeul , (1) Etoit de 
ne point proteger le droit de propricts dela 
claſſe nourriciere , la plus nombreuſe & la plus 


utile portion de Phumanits ; dans ce Gouver- 


: * enn n * * OG en tt 


nement, qui wetoit guere qu'une aſſociation 
: des plus forts contre les plus foibles, aſſo- 
ciation mal dirigee. „meme dans cet objet, 
puiſque le defaut de police & d'harmonie con- 
couroit toujours à faire,prevaloir. quelque ty. 
ran au ſein de cette anarchie ; dans une telle 
conſtitution , dis- je, vous trouverez des idées 
de diſtinction de propritte.. ; | 
_ on n _— ru que les incurſions des 


5 


la gloire mills. „ & que. "Tide de pate 
wentroit PoE: rien dans ces aſſociation- 


a f r at 22 


98 11 eſt vrai ue ce * defaut. d e | 
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De tels hommes réfléchiſſoient peu ſans doute 
Jur Part de perfectionner les inſtitutions po- 
litiques ; mais le pillage emporte lui - meme 
| Tidee de proprieze , car aucun devaſtateur ne 
voudroit fe voir enlever le fruit de ſes ſpo- 


liations ; & @ailleurs les Germains * ne ſe 


_ Partagerent pas plut6t les poſſeſſions conquiſes, 
que '1dee de propriezxe ſe mela naturellement a 
celle de travail, & Pidee de defenſe & de reſ- 


pr&# à celle de propriete 3 & voila pourquoi le 


don des fiefs, Pabord precaire & momientane, | 


$etendit a la vie du donataire: il devint meme 
hereditaire dans le perfectionnement de la Loi 


feodale, 


Ces premiers points poſts , il eſt aiſe de 


Jentir que les retributions que la ſociété de- 


partit à celui qu'elle a revetu de Pautorite 
tutelaire , ont deux objets 3 le premier ren- 


ferme tous cenx d utilitéè publique ; le ſecond ren- 
feérme le ſalaire dit a cet Offcier public, qui ne 
perdra pas ſon tems a veiller ſur les proprie- 
tes des autres, fans qu'on le dedommage de 


ces fonctions penibles & continuelles , & qui 
d'ailleurs eſt oblige de gager a {on tour des 
Oo AR Ga Co eo ng 
Il ſuit done, de tout ceet, que le Monar- 

ue Teſt autre choſe que le ſalurie de / Hat, 
ous toutes les conditions qu'emporte ce mot 


& cette fonction de ſalayie ; car Ja ſociete ne 


"JE 


_ 
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je paie pas, cet Officier public ; pour lui 
_ Epargner de la peine, mais afin qu'il prenne 
celle de defendre la maſſe des richeſſes publiques, 
X parconſequent chaque propriete particuliere. 
Lun des plus reſpectables Rois qui ait jamais 
occupé le Trone, Henri IV, diſoit: en quoi ſuis- 
5 Je diff erent du reſte de mes ſujets ; ſinon en ce que 
ai la force de la juftice à ma diſpoſition ? Cetoit 


une de ces verites de ſentiment qu'il retrouvoit 


dans ſon ame; aſſez grande pour la publier ; sil 
elt reflechi davantage; & qu'on eùt eu le cou- 
frage ou binſtruction neceſſaire pour lui faire ſuis 
vre & approfondir cette idée, il auroit compris 
que cette force de la Juſtice ne reſidoit en lui, que 
parce qu'elle lui avoit ets confièe ou tranſmiſe; 
il auroit deſirè qu'on Papprit a ſes enfans, pour 
les préſerver des amorces trompeuſes du. pouvoir 
: arbitraire. EY 
Remontez 4 Porigine des clioſes, & vous 
verrez toutes les autorités deriver des principes 
que je viens d'expoſer. Dans le gouvernement 
feéodal, generalement introduit par les conque= 
fans ſeptentrionaux, qui fut fi long- tems la le- 


__  gislation commune a preſque toute Europe, & 


dont les debris ſubſiſtent encore dans les deux 
tiers de notre hemiſphere ; dans le gouverne- 


ment feodal, la couronne n' toit certainement 


regardèe que comme un office militaire, & non 
comme une propriete ; cette verite eſt incontel- 
5 table. Avciin 2 en EO (x ) a anare 
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chie qui sy fat introduite, quelques deſpoti- 7 
ques & farouches conquerans qui y euſſent fait 
des invaſions, wetoit adminiſtrè dans des tems 
d'ignorance & de barbarie , que par un gouver- 
nement legal & limité; parce que PEurope preſ- 
que entiere etoit couverte des nations ſepten- 
trionales, ou du moins melangee des reſtes de 
leurs nombreuſes irruptions, & que les legisla- 
tions ſeptentrionales les plus anciennes, celles 
meme dont il ne nous reſte que les traces les 
plus confuſes, paroiſſent avoir toujours ete les 
plus diametralement oppoſees a Pautorite arbi- _ 
traire. Il appartenoit a des ſiecles plus civiles 
& plus inſtruits , mais marques du fceau du 
deſpotiſine, Tous lequel les hommes vils & ram- 
pans ont altere, oubliè ou perdu les notions les 
plus ſimples & les plus naturelles de la liberté; 
il appartenoit, dis-je, à ces ſiecles, d'admettre 
& defendre le principe monſtrueux de Pobeiſſance 
%%% %%% 
Que conclure enfin de cette chaine de theore. 
mes evidens , i ce weſt que le peuple SALARIE le 
Or, celui qui paye a droit de renvoyer celui 
qui eſt paye, ſi le premier ne retire pas les avan- 
tages qu'il eſpèroit de la retribution volontaire 
_ accordee au ſecond; bien entendu que le ſalaric, 
_ Inſtitue pour proteger les loix & veiller fur leur 


| breuſesdans le cours de cet ouvrage, une érudition affectée; 
mais {1 Tetoit ici ], lieu de cette diſcuſſion, j'ctablirois cettę 


| aſtertion Par des preuves inconteſtable. 
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exẽcution, doit etre à ſon tour protege par elles; 
aur la licence & les factions cauſent à la ſociets 
5 WE preſque autant de maux que la tyrannie, 
EE Il ſuit ſur. tout de tout ce qui a precede, que 
celui qui, ores pour defendre les propriétés, 
ulurpe ſans ceſſe ſur elles, commet le forfait le 
plus dangereux pour les hommes, dont la con- 
| france eſt trahie, & par conſequent le plus odi- 
eux & le plus punitlable. „ 
La nation finit toujours par etre plus puiſ- 
ſante que le tyran, lorſque le pouvoir arbitraire, 
= puatvenu a ſon dernier delire, a difiout tous les 
A liens de Topinion , & epuile les reſſources que 
42 : la terre offre à ceux qui la cultivent en liberte 3 | 
=. ainſi les hommes ſe vengent tot ou tard : il va- | 
loit done mieux les ſervir & leur etre utile, que 
les depouiller & les vexer. 3 
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Voila ce que les Rois ne comprennent pas, 
parce qu'ils ont une maniere de ſentir & de 
13 penſer differente des autres hommes, & cela 
Aioit etre vu leur Education ſtupide (1) & preſ- 
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() Ceſt ſur-tout dans VAſie, veritable partie du deſpo- 
 _ _ __ tiſme,, que Fon tronve des exemples de cette ſtupidité. | = 1. 
== | Ile Sophi Scha-Huſſein fit pluſieurs actes de devotion, & | 
55 beaucoup d'aumones pour avoir tué d'un coup de fuſil un ca- | 
| nard, auquel il ne vouloit que faire peur. Le feu pris un jour | 
A la grande ſalle de ſon palais , il ne vouloit jamais permettre A 
qu'on leteignit , de peur diſoit-il , de £oppoſer aux decrets de la | 
providence; C toit ſans doute auſſi pour ne pas contrarier la 
orte concupiſcence que I'Etre ſupreme avoit miſe en lui, 
qu'il depleuploit la Perſe de fes plus belles femmes pour 
_ remplir ſon ſerrail; le meme Sophi repondoit à ceux qui lus 
_ diſoient que les ennemis approchoient d'//aphan ; c'eſt aux Mi- 
* Viſtres d pourwoir , ils ont des ar mies ſur pied pour cela. Pout 
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que feroce; la nation qui re Ene doute pre. 


ſider a cette Education, parce qu'elle y eſt la plus 


intereflee , non-ſeulement ne dirige pas le choix 
des inſtituteurs de ſes princes , mais encore les 


. 4 * 


voit preſque toujours tires de la claſſe des cour- 


tiſans, objet de ſon mepris, ſi ce welt de ſon 
effroi. Quelle eſperance doit-elle concevoir Tun . 


| eleve confiè à de telles mains? 


Platon & Socrate n'euſſent peut. etre tte que 
des Sultans, $ils euſſent traine comme eux leur 


vie dans la triſte obſcurite d'un ſerail, on l'on 


11e rencontre que des eſclaves, & dou Pon ne 


retire qu'une faſtueuſe i ignorance, aflaiſſement 


de tous les organes & la 9060 de tous les plai- 


ſirs. 


On convient afſez communë ment PR — "a 
d'apprentiſſage pour tous les metiers': celui de 
gouverner ſes ſemblables elt le ſeul pour lequel 


tout homme ſe ervit des talens. 


8 Le plus apre & difficile metier du monde, „ 
„ 4 mon gre, dit Montaigne, c'eſt faire digne- 


3 


„ ment le Roi. ,, Sans doute, mais il en eſt de 
ce metier comme de tant e 3.11 eſt fort 


ale de le faire mal, & ceſt ainſi qu il arrive 


preſque toujours. 


9101 je ſerai content , pour quo on me + laiſſ # mon palais de Farabath, . 
Ceſt ainſi qu' un Prince de nos jours croyoit ſon tröne en 


ſüreté, & ſon Royaume parfaitement adminiſtre, quand il 


 Kyoit cent millions dans ſon cabinet, ſous ſa propre garde, 
Si vous voulez ſavoir ce qu'eſt I's ducation des Princes deſ- 


| potiques, liſez le canon du SultanSoliman 11, preſents d Sultan 


Mouzad TV, , pour ſon inſt: e W eu Tiba ö 


Mt; 735. 
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Dans le deſpatifine „les Princes doivent etre , 
par les lecons qu'ils recoivent, fort au- deſſous 


de l'humanité. Il faut cependant que tous leur 
ſoient ſoumis: de quelle eſpece doivent etre les 
hommes dans ce Gouvernement? Mr. de Mon- 
teſquieu pretend que la botte que Charles XII 
menaca le Senat de Stokolm de Jui envoyer pour 
le gouverner, auroit auſſi bien adminiſtre qu un 
Delpote. Jen ſuis perſuade; je crois meme qu un 
Prince qui, ſuccedant a quelques Rois deſpo- 
tiques, auroit aſſez de tete & de cœur pour con- 
noitre le vice de ce fleau terrible, decore du 
mot gouvernement, ne trouveroit parmi ſes ſu- 
jets que des automates pour Paider dans Pad- 
1 miniltration. 


Quelle criſe eh ante qu "un regne opprel. 


7 „s'il avilit & denature ainſi. Phumanite ! 
Et les Princes arbitraires veulent etre, reſpectes.! 
_ Ceſt a leur approche qu'on peut $'ecrier avec 
Eſchille: „La Majeſte du trone a diſparu : ce 
v reſpect, qui rendoit inviolable la perſonne de 
„ nos Rois; tous ces ſentimens ſe ſont Eva- 
„ nouis: un morne efffoi les remplace. ,, * 


Les Rois qu'on n'occupe jamais que d'eux & 


de leurs plaiſirs, connoiſſent peu de rapports; 


ils ont conſequemment peu d'idées. Les Hiſto- 


riens & les Poetes ſont pour eux des corrup- 
teurs dangereux, car les Princes n'ont pas les 
cConnoiſſances néëceſſaires pour ſe preſerver & ſe 
mefier des inſidieuſes adulations & des laches. 
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reticences dont tant #Ectivains mercenaires in⸗ 
fectent & ſouillent leurs écrits. Quel Eſclave 
oſe detromper {on maitre ? On a dit depuis long- 
tems, que celui qui commande 4 trente legions 90 ; 
le plus ſavant homme de I Univers. (1) 3 
Peu de Citoyens ont le courage delever la : 
voix en faveur de la verite ; nous trahiſſons 
preſque tous la cauſe de la patrie , ou plutort 
celle de Phomme, par une crainte ſervile, ou 
par une puſillanime complaiſance. Il weſt pas 
Au bon ton de diſputer ni de contrarier; il eſt bien 
plus conforme a l'honnòtetè d' etre ſervile & ram- 
pant, car c'eſt aſſurẽment la mode. Ainſi les opi- 
nions les moins reflechies, & ſouvent les plus 
muiſibles, ſont facilement accreditees chez les 
hommes; on n'oſe point les detruire; il n'eſt 
pas meme permis de les combattre : ainſi les 
prejuges & les erreurs s'enracinent: ainſi nous 
gemiſlons opprefles par la tyrannie, & nous cou- 
rons au devant d'elle par nos adulations , notre 
admiration mème; ainſi nous oublions volon. i 
tiers nos malheurs, & nous les pardonnons a 
ceux qui nous ſavent etonner par Phabilete de 
leurs manœuvres & Paudace' de leurs forfaits : 
rien wentraine le culte des hommes comme Pilluſion, 
dit un auteur celebre *, en effet, nous ſommes 
preſque tous des enfans, car Peclat nous pps 7 
1 plus we tout te 8 PEO: | 
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cette reponſe apologetique I ſes amis, qui lui reprochoient 
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Demetrius de Phalere diſoit à Ptolomee , que 
 Phiftoire eſt le veritable precepteur des Princes ; par- 
ce quiils y trouvent d'utiles lecons, que ceio qui 
les approchent woſeroient pas leur faire. Mais il 
vouloit parler, {ans doute, de Phiſtoire écrite 
par des Philoſophes, au milieu d'une nation li- 
bre; Von ne remontrera pas de nos jours, & 
preſque en aucun tems, un pareil exemple. 
I' hiſtoire eſt une longue & monotone com- 
pilation des malheurs de l' homme, & trop ſou- 
vent le panegyrique des malfaiteurs publics 3 
car on peut ordinairement appeller ainſi les He. 
ros; & la plupart des hommes liſent ces recueils 
de faits comme des contes de Fee , ou les Geans 
& les combats piquent & reveillent la curiofite, 
En un mot, il nous faut du bruit & de la 
tterreur (1), & ce welt pas le moyen le moins 
ſar d'en impoſer aux hommes enerves par les 
iünſtitutions politiques, que de les mepriſer & de 
e, ht 4 es 2 
5 On peut remarquer que le plus ſouvent, dans 
I .ͤꝗhiſtoire, la celebrite eſt en raiſon inverſe de 


3 Putilité; c'eſt ainſi que les hommes jugent au 


premier coup- dil, & ils attendent rarement 
le ſecond. Les extremtes fe rapprochent. Un 


̃i ) Petrone a dit: primus in orbe Deos fecit timor. Cela n'eſt 
pas vrai; mais il eſt vrai que les Dieux wont jamais été 
1 aadoreés ſans etre craints, ou plutdt qu'on les a craints au mo- 
mameent on Von a devine leur exiſtence. Ce ſentiment eſt l'. 
vrage des Prétres, ſans doute; mais ils ont bien juge les 
hommes qu'ils avoient a ſubjuguer , quand ils ont fait de la 
terreur la baſe de leur autorits 
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homme rn quoique pourvu bun grand : 
genie, ne fait louvent pas plus de bruit dans le 
monde qu'un ſtupide ; on apprecie les Princes & 
Jes miniſtres par la difficults apparente de ce 
_qwils ont fait; il ſuffit qu'une choſe porte l'em- 
preinte de l' extraordinaire pour etre louce. Que 
la nature dans ſa colere nous donne un ſecond 
Richelieu, nous Padmirerons encore pour prix 
des nouvelles chaines ſous leſquelles il Arn de : 
nous Ecraſer. 
Oh combien nous Mitch imprudens! com. 
bien experience des autres eſt un trèſor perdu 
pour nous! Si Pambition & les ſucces des con- 
quèrans, fi la puiſſance abſolue des Deſpotes 
Peuvent inſpirer de belles odes, Poubli de ce 
qu'on doit aux hommes a fait des betes fèroces, 
kj Princes qui euſſent été eſtimables par leur 
valeur & leur talens militaires; eh! qu'eſt- ce 
que le genie le plus beau & le plus vaſte, gil 
ne reſpege pas les droits de Ihumanite Loa. 
nimal infortunè que dechire un feroce leopard, 
admire-t-il la bigarrure de ſa peau, & la varisté 
de ſes ruſes? Celui qui inventa la herſe fut plus 
preècieux au monde que celui qui rendoit des 
pie rot 955 
Pourquoi vanter la ales a „ 
eſt-ce pour exciter leur emulation, ou Four en 
augmenter le nombre. 1 
Renvoyons les conteurs Si & revolu. 
tions & de batailles a un ſage des rives du 
Gange, dont il eſt bon de rapporter ici le 5 5 
teme r ſur la gloire & les heros. 
Les enfans de Tamerlan furent Veen: de 


tun LI ire Wo --4 
ſies conquetes bientot apres ſa mort. () Babar, 4 ; 
ſion ſixieme deſcendant, avoit été chaſſé de Sa- 4 1 
marcande par les Tartares. Ce jeune Prince ſe = 

refugia dans le Cabuliſtan, dont le Gouverneur | bl. 


Ranguildas Paccueillit avec affection. Cet homme 
habile, interefſe par les malheurs du jeune Prin- 
ce, lui conſeille la conquete de PIndoſtan, di- | 
rige cette entrepriſe , & la fait reuſſir. Babar, —_— 
conquèrant & maitre abſolu, fut bientst Deſ-— — 
pote; Ranguildas faiſoit un jour la priere dans 
le Temple, il entendit un Banian qui $ecrioit : 
„ O Dieu! Tu vois les malheurs de mes fre- 
„ res, nous ſommes la proie d'un jeune hom 
me qui nous regarde comme un bien qu'il peut 
„ diſſiper & conſumer a ſon gre. Parmi les nom- 
„ breux enfans qui t'implorent dans ces vaſtes 
„ contrées, un ſeul les opprime tous. Venge- 
5 nous du tyran, venge-nous des traitres qui 
„ Pont porte ſur le trone ſans examiner s il etoit- 
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Ranguildas s'approche du Banian & lui dit: 
O toi qui maudis ma vieilleſſe, ecoute ſi je 
ſuis coupable: c'eſt ma conſcience qui m'a 
trompé. Lorſque Jai rendu Pheritage au fils 
de mon Souverain, lorſque j'ai expoſe ma 


| = 


5, fortune & ma vie pour etablir {on pouvoir; 
V., Dieu m'eſt temoin que Pai cru me conformer 
5, A ſes ſages decrets, & qu'au moment ou j'ai 
„, entendu-ta priere , je beniſſois encore le Ciel 


« © 


Iiy Cette anecdote eſt tirée de Thiſtoire politique & phi-- | 
loſophique du commerce de deux Indes. * 8 


- 
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„ de m avoir 3 3 mes derniers 1 
„, les deux plus grands biens, le repos & lagloire. 
VV La gloire, dit le Banian: apprenea, Ranguil- 
„ das, qu'elle wappartient qua la vertu , non 
„ 4 des actions qui ſons eclatantes ſans etre utiles 
„ aux hommes; eh! quel bien avez - vous fait 
„ a IV Indoſtan, quand vous avez couronne 
„ Penfant d'un ulurpateur; aviez- vous exami- 
„ ne Sil feroit le bien? iz auroit le courage & 
„, la volonte d'etre juſte, les lumieres qui font 
„ diſcerner la verite a travers les prejuges , les 
5s paſſions & les couriſans, vous lui avez, dites- 
5 Vous, rendu Pheritage de ſes peres; comme ſs 
„ les hommes Pouvoient etre legues & poſſedes ala 


„, fagon des terres & des troupeaux. Ne pretendez 


„ Pas à lagloire , Ranguildas; ce ſeroit vouloir 
>, que de foibles agneaux béniſſent les mains 


„ avares qui les livrent a des bouchers impito- 
»» Yables; que fi vous voulez de la reconuoiſ- 


>» ſance, allez la chercher dans le coeur de Ba- 


„ bar; il vous la doit :-vous-Vavez achetee afſez 


„ cher pour le bonheur de tout un peuple. „, 
j] e ne ſais ſi ce fait hiſtorique eſt vrai: mais 
sil ne Felt pas, celui qui Pinventa le premier, 


a des droits ſar la. reconnoiflante de tous les 


hommes; les apologues les plus celebres de Pan- 
tiquitè n 'offrent pas une morale auſſi belle, auſ- 


{1 utile, & eſt un ouvrage vraiment noble que 


celui de mettre en action de pareilles maximes. 
O Princes, le mot charge emporte avec lui 
Pidee- ne 
grande charge eſt done un grand devoir. Songen 
que vous n'#tes que des hommes. L'heure qui 
fuit d'un pas rapide pour? vous comme pour s tous 
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les humains; les maux qui vous aſſiegent; les 
beſoins qui vous enchainent comme le dernier 
de vos ſujets, vous le rappellent a chaque inſ- 
tant. . . Pen rappelle a vous :... ſeroit - ii donc 
vrai que Phomme eſt ne pour etre perſecute? Si 
la nature ne le deſtina pas aux vexations & a 
p'eſclavage, quel ètre monſtrueux qu'un intole- 
rant, un tyran, un Deſpote! Nous ne faiſons 
que paſſer ici-bas; un coeur honnète ne ſe per- 
Iuadera jamais que notre perſonnalite ſoit uni- 
que objet de ce paſſage, & tant que la Nature 
nous accorde de la duree, elle a ſans doute une 
autre deſignation. (i)) 
Les Princes ont de grands moyens d' tre mau- 
vais, mais ils en ont auſſi d'ètre bons; puiſque 
T hiſtoire traite preſque toujours de leurs ſem- 
blables. Or c'eſt pour la conduite que Pexpe- 
rience eſt reellement la bouſſole de {Phumanite; 


E le bon ſens doit tirer des faits les reſultats & 


les principes que Vhiftorien n'ole pas ecrire. 
Un etablifſement vraiment utile, & digne _ 
tre admis dans un pays libre on Pon trouve en- 


1 1 . ma — — 
* * a ** bat a x7. 6 1 > 
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(1) „La fourmi glorifie la main qui Ia faite; mais ce n'eſt 
„ point par des anzo-da-fes ; c'eſt en ſe batiffant des demeu- 
„ Tres, en rempliſſant ſes magaſins de recoltes ramaſſtes de 
„toute part avec un travail infatigable , en procreant des 
fourmis qui vont à leur tour fonder de nouvelles colo- 
nies ; 6 homme qui que tu ſois, ta patrie eſt ta fourmiliere z 
imite la fourmi: fi tu y es de trop, va chercher un autre 


„, terrein, od il y ait de la place pour toi & les tiens; {i tu 


o Moines,” 


| Y rencontres de tes ſemblables ne les maſſacre pas; ne les 
V1 fais point ſervir a ta molleſſe, a ton avidité, a ton amhi- 
» tion; mais ſois leur triptoleme; & ne leur amene pas des 


ZE (Fragment de Pallemand de M. Muller.) 


„ 


core da am Ce un 8 q hiſtoire ; : 
(1) qui, degageant chaque fait des illuſions 


dont les hiſtoriens Pont obſcurci , montreroit le 


Deſpotiſme toujours oppreſſeur & dèteſtè, tou- 
jours inquiet & menace, foulant ſes eſclaves, 


depouillant la terre qui fox porte, luttant contre 


la nature, ſes forces, ſes richeſſes, ſes reſſour- 
ces, & toujours fon propre deſtructeur apres 


avoir tout ravags. 


Ceſt à cette Ecole de verits que les Princes 
apprendroient „ que la liberté apporte des ben&- 
„ dictions en depit de la Nature, & qu'en de- 
„ pit de la meme nature la tyrannie apporte . 
„ des malédictions; que Peſclavage a toujours = 
„ produit de la lachete , des vices & de la miſe- 
re, * & qu'il weſt pas une ſeule Epoque de 
la decadence d'un Etat, qui ne ſe rapporte à 
Taltération interieure de {a liberté. En effet, le 
Gouvernement a tant d'influence ſur les ob- 
nions & les préjugés; & ceux-ci donnent inevi- 
tablement aux hommes, & a tout un ſiecle me- 
me, une ſi puiſſante impulſion , que les efforts du 
| Deſpotiſme, & Pabrutiſſement inſeparable de la 
ſervitude doivent bouleverfer ainſi la ſociete. 

Mais on trouver des philophes capables de 


reprendre les Grands & de defendre les hom- : 


mes? Le courage qui fait braver le danger des 


armes eſt le plus commun de tous, & cepen- 


+ Gant le plus eſtims ; le . Ges. es "2 


© M————— 
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=o La Shine nous ne ale ce bel exemple, 5 5 
* 3 ye ſur * | {1 
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| 48 conduite & de mœurs eſt binn autrement 


rare & precieux. Nous wn pas penſer autre- 


5 ment que tous les autres, quand il y a du dan- 
ger a lutter contre Popinion générale; nous xe 
 ſavons pas meme penſer autrement que tous les 
autres, quand les inſtitutions ſociales nous ont 
imbus des prejuges, que les ambitieux & les mai- 
tres nourriſſent avec ſoin; P'eſprit imitateur (1) 
adroitement fomente par eux, devient Peſprit 
univerſel; orPeſprit imitateur eſt en tout genre 
Pivraie du genie; il étouffe également les lumie- 
res & les principes. Les ames genervent ; les te. 
tes s'affoibliſſent, les devoirs ſe de naten tout 
uit Vimpulſion du Deſpote & le torrent de la 


ſervitude. L'obeiſſauce paſſive devient a la mode, 
comme Pamour de la liberté etoit la vertu pſus 


commune dans des tems plus heureux & ſous 


des gouvernemens moins arbitraires. 
Illu eſt meme bien difficile que la liberté une 
fois alteree retrograde , & que le Deſpotiſme 
s'arrete dans ſes progres avant la revolution qui 
produit des hommes, qui met chacun a ſa place, 
qui venge les nations & Phumanite; car le Gou- 
vernement & les circonſtances torment & deve. 
2 les eitoy ens moins qu'ils ne les denaru- 
rent. 7 | 
— Waden ſeroit bands; , exilé, chaſſe Gone 
république, il ſeroit tolere dans une monarchie; 


* 


8 Teutende ici le mot imitateur ada fo acception la 
plus ordinaire; car ſi Von diſcutoit Jon acception rigoureu- 
fe, il eſt certain qu'il eſt impoſſible. d'avoir. une ou ni _ 
3 une arne = winite rien. 1 
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il y auroit peut- etre meme quelque el ; {| 0 
gouverneroit dans le Deſpotiſme ; ce ſeroit le 
meme homme, il ne differeroit en rien de lui- 
meme: il n'y a de difference que dans Parran- 
gement que ces divers COUTErnemens donnent 
a chaque individu. _ 
Renverſons cette gradation. ce meme homme 
tourmente, mis a mort dans le Deſpotiſme, 
ſubſifteroit dans un &tat mediocrement adminiſ- - 
tre: dans la republique , il ſeroit un Dictateur 


| Romain. Cette propoſition eſt la meme que la f 


precedente. = 
Nous avons en general bien plus te foupteſſs E 
& d'ëlaſticitè que de conſiſtance & d'energie ; 
les hommes ſuperienrs| decelent eux-memes ce 
penchant, a Vimitation commune Fhumanite z 


& le genie le plus grand, ſi ce n'eſt le plus ſage, _ ; 
_ eſt celui qui $'eleve le plus au-defſus de fon ſte 
cle; mais il eſt toujours rapperifſe, ſi Pon peut 


$ 'exprimer ainſi, par Pinfluence des erreurs gene- 
rales qu'il a accreditees. Charlemagne 4 
dont on a dit avec tant de juſtice & d'energie : 
qu'il eoie grand parmi les hommes & qu'il eleva 
Jon frecle en le mettant 4 ſes pieds &: Charlemagne 
_ Etoit profondément occupe de la diſcuſſion des 
Hereſies les plus futiles, & preſque enchaine . 
par toutes les laperſtitions de „ tems. c 1 * i 


— — * 1 ; % 70 . . - 
* — — ” 


” 3 th la — 4 Pordre . i 
(.) Jen citerai une preuve ſinguliere que je choifis entre 

un grand nombre anecdotes de ce genre, qu'il ſeroit aiſe de 
rapporter. | 


1 * eut un Proccs entre. FEvique de Paris & Abbe de t. TE, 


* Abi % 


 L'homme ballotte & conduit au gre de ſeg 
paſſions eſt dependant en raiſon de leur mobi. 
lité; il obeit au moment ou il croit commander: 
il s'enchaine pour ſe ſatisfaire; & le Deſpote, 

aſſervi, lui- mème à tant de choſes dont il eſt 

force de ſubir la loi, peut etre plus eſclave que 

le moins libre de ſes ſujets, ne parvient A ètre 
maitre qu'en deguiſant ſes premiers efforts & 
gagnant des complices , qui font bient6t des ſuc- 

ces de ſon Deſpotiſme leur propre ſucces. Alors 
tout concourt à la corruption; & c'eſt malheu- 
reuſement 1a le ſerment le plus facilement excite 
parmi les hommes. Comme les corps croiſſent avec 
lenteur & ſont detruits en un inſtant, de meme il 
eſt plus aiſe d'etouſfer la lumiere & le courage que 
de les rappeller (1), dit un grand philoſophe 

_  pratique: © © 

II eſt facile, par exemple, d' amollir les hom- 
mies & de les corrompre par le he & toutes 
ſes ſeductions; mais il eſt impoſſible de leur ren- 
dre le courage une fois qu'il eſt detruit. De tous 
les moyens que peut employer un Deſpote pour 

par venir a ſon but, la faveur accordee au luce 
eſt ſans doute le plus efficace; car la violence 


1 — U——- 
— 1 — 


ht... 1 . 
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Denis, plaidé devant Charlemagne. Celui-ci renvoya ce pro- 
bees au jugement de la croix 7 
Deux champions ſe tinrent pendant la celebration de la 
meſſeles bras etendus en eroix, celui de Vabbede St Denis fut 
plus robuſte; celui de 'Eveque de Paris laiſſa tomber ſes bras. 
Charlemagne adjugea gain de cauſe a VAbbe de St. Denis. 
| ( Mabillon ,, de re dipl. L. 9. p. 4. 8.) | oh 
(.). Corpora lent? augeſcunt , oitò extinguuntur ; fic ingenia u- 
diague oppreſſeris fucilius quam revocaveris, ( Tacit vit Agricol.) 


: a * 
” & 
8 — 


b 


ba qu'un ſucces incertain & paſſager, & le fen 
Perit avec tout ce qu'il a conſume. La violence 
detrompe une nation, la reveille & hate {a revo- 
lution; mais il n'eſt point d'homme qui ne pre- 
fere des jouiſſances commodes & recherchees a 
une vie dure & agreſte; je ſais qu'on ne peut 
pas rigoureuſement appeller /uxe toutes les ioiſ- 
ſances recherchees: je n'ignore pas que le luxe 
renferme toutes les dépenſes nuiſibles à la re- 
production, fuſſent- elles groſſieres; tandis que 
des jouiſſances tres delicates peuvent n'etre que 
de faſte; ſi elles ne ſont pas nuiſibles à cette re- 
production; mais je pretends qu'elles le font tou- 
jours aux meœurs qui ne fe corrompent jamais 
a demi; telle eſt notre nature: la moderation eſt 
pour nous une gene; nul ne fait s'arrèter: le 
ty ran guette & profite de Vinſtant d'ivreſſe ge- 
neérale qui doit faſciner tous les yeux. Les chai- 
nes embellies ne ſont plus des chaines : peu 
d'hommes voient d'aſſez loin pour craindre les 
Tuites de la molleſſe; moins encore ſont afſez mo- 
_ deres pour que la crainte de Pavenir contreba- 
lance en eux Pappas du moment; la cupidite 
exerce ſon mepris , parce que le beſoin des jouiſ- 
 Jances aiguillone tous les cœurs, la mollefſe 
_ Enerve au phyſique & au moral; on devient peu 
delicat ſur les moyens; on foule aux pieds les 


principes, & le deſir de {ednire des prolelytes 


elt le dernier degré de la corruption, & Pun de 


Jes periodes les plus certains. 


, Ainſi la contagion gagne de proche en proche * 
Tepidẽmie devient bientòt generale , & des qu'un 
gouvernement a introduit e lune & le moleſſe 


SY 
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qui le ſuit toujours, (1) la liberté & VEtat ſont 
perdus; parce que les hommes ne retrogradens 


ſoutiens des Etats, & défenſeuts de la liberté. 


Tous les faits hiſtoriques viennent a Pappui 
de ce principe, "ag 


= Ceſtle wet dan homme de genie que celut 


de Mr. Boſſuet. La Perſe, attaquee par Ale- 
„ xandre & par une armee telle que la ſienne, 
„ ne pouvoit pas eviter de changer de maitre.“ 
En effet Pon n'a guere conſidèrè dans la con- 
gquete d' Alexandre, qu'un evenement extraor- 
dinaire & capable d'attirer Padmiration & l'. 
tonnement de tous les hommes, & Pon ne geſt 
point aviſe de rabattre ce grand Evenement à ſa 
jiuſte valeur, c'elt-a-dire, de remonter a ſes vé- 
fritables cauſes, & de juger cette revolution d'a- 
pres les connoiſſances qui nous reſtent de ad- 
miniſtration de la Perſe , plut6t que d'apres l'é- 
tendue des terres conquiſes. 


Sans entrer dans des diſcuſſions longues , 
-Epineuſes & incertaines , apres leſquelles cha- 
cun reſte dans ſon opinion, (2) ne decidons 
que dapres les evenemens les mieux conitatés. 
le ne m'arrèterai point aux fameuſes batail- 


1 7 » © "©. : 
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( Lor eſt, dit-on, un manuvais maitre & un bon walet. 
Ce proverbe eſt vrai, non-ſeulement pour un avare, mais 
encore pour un etat, de quelque eſpece qu'il ſoit; des que Vor 
v donne des preferences, les meurs ſe perdent, & enfin PEtat« 


(2) „ Un homme, dit Montaigne, defend ſes lumieres, ou 


„comme vraies ou comme ſiennes: & de quelque fagon que ce 


5, Toit, il forme cent oppoſitions contre celui qui le veut cou - 
OB; 27475 . 1 
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les de Aſarathon, de Salamine & de Platte, 
origine de cette haine implacable qui anima pen- 
duant plus d'un ſiecle les Perſes contre les Grecs; 
Je ne decrirai pas ces ſucces preſque incroya- 

bles & leurs ſuites etonnantes. Mais rappel. 
Jons - nous qu Ageſilaus, à la tete des forces 
de la ſeule republique de Lacedemone , fit 
trembler Arzaxerxes ſur ſon trone ; il étoit 

deja maitre de PAſie mineure quand la jalou- 
ſie des voiſins de Sparte fomentee par Por du 
Deſpote aſiatique, leforca a voler au ſecours 


de Lacedemone affaillie. _ 


Les Rois de Perſe auroient plutot tari les = 
fontaines de la Grece par le nombre de leurs 


ſoldats, qu'ils n'auroient ſoumis une poignse 


de Grecs libres. La Perſe ne fut garantie pen- 
dant 150 ans des invaſions de ſes ennemis , 
qu'en achetant ſans ceſſe la tranquillite, & 
Jemant la zizanie dans ces petites republiques 


5 cc 
Mais Alexandre ſuccédoit a Phillippe, qui 
avoit employe tout ſon regne à ſe rendre 
maitre de la Grece ; cet heureux conquerant 
n'avoit donc plus a craindre les ligues & les 

_ Evenemens offenſifs, qui l'euſſent contraint de 
TEtrograder... La Grece abattue n'ëtoit plus ca- 
pable d'en concevoir le projet; elle Petoit bien 
moins encore de Pexecuter ; puiſque Antipater, 
politique & General habile etoit charge de 
veiller {ur les Grecs & de les contenir. II 
Etoit alors phy ſiquement impoſſible que ce 
vaſte Empire, couvert d' eſclaves amollis, ré- 
ſiſtät a 400 hommes aguerris, conduits avec. 
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| Enſemble par un homme de genie Peut. etre 
le ſeroit - il a Empire Ottoman , - malgee la 
_ difference incalculable que la poudre a intros 


f 


duite dans la guerre moderne. 
VDne pareille revolittion © weſt pas plus in- 
croyable qu'elle weſt unique: Les memes effets 
eurent toujours & auront t6t ou tard les me- 
mes cauſes ; le Deſpotiſme à été facilement 


terraſſè dans tout les tems & tous les pays. 


I0oco Grees qui avoient ſuivi Cyrus juſ- 
qu'a Babylone, en butte a la faim, aux ri- 
gueurs de la ſaiſon, arretes par des fleuves; 

| Farvis par une armee nombreule , ſouvent har- 
_ celes par des hordes de barbares, traverſerent 
_ ainſi PAſie mineure & firent 600 lienes ſans 
qu' aucun Perſe oſat les attaquer. Les Romains 
combattirent 400 ans pour ſubjuguer la libre. 
Italie. Si tout PUnivers leur eüt oppoſé © Ia 
meme reſiſtance, ils ſervient devenus moderes 
och autoient 'ete derruits 2 7 on 25 AngarT 


Les Vandales au nombre de 30000 * ravas 
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Afrique entiere des long- tems Enervee pur le 


es Efpagnols, le fel petple wiörzdbennt 
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Finn 


rent la endete de 8 en moins de 5 N 
deux ans, & diviſerent Par 5 voie du fort „„ 
cer malheureux D — 
40900 (1) Portugais ne . ils pas 1 
bler à la fois Tempire de Maroc, les barbares 
| | d' Afrique, la celebre milice des Mammelus , 
les Arabes , tout Porient enfin depuis lile 
d'Ocmuz juſqu'a la Chine? 
| Guillaume la conquerant avec moins de Soc : 
hommes ole affronter toutes les forces de 'An- 
̊ ! qe. , &; envahir apres une feule bataille 
| ce valte pays encrve. par le joug Danois f & 
qu'on ne diſe pas que ce Prince attaquoit 
un Etat . denue de forces & de reflources.; PAn- 
gleterre , delivree depuis cinquante ans de la 
guerre & des incurſions Danoiſes, fleurifloit 
ſous Padminiſtration de Harold, Prince cheri 
de la nation, remarquable par ſes talens & ſon 
activité, & qui avoit eu le tems ſous le long 3 
regne du foible Edouard, d'affermir ſon re- 
dit & ſa puiſſance deja tres - conſiderables; mais 
le coup ętoit porté; les armes Danoiſes & ſur- 
tout Panarchie {todale. qui meſt autre chole | 
que le Deſpotiſme reparti ſur pluſieurs tètes, 
_avoient; portè une atteinte mortelle aux forces | 
nationales. 5 
ee, plu puiſlant par fog elne & 
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* I. , entrerent en 409. BK | 
(1) Les Portugais avoient alors tout le nerf d 15 la thevs- © 

derie,. & ſur - tout ils jouiſſoient du bonheur d'avoir des Rois 

veritablement chefs & premiers de la nation 
1 1066. | | - Fe” . 
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; js: deſit Irréſiſtible de recouvrer la liberté, que 
par fa force prodigieuſe, ſa bravoure & ſes 
droits au trone , fait trembler le puiſſant Amu- 
rat & ſon fils, * K repouſſe ſans ceſſe avec 

une poign6e A Albanois toutes les forces Otto- 


manes qui viennent échouer devant la capi- 


tale ** de PAlbanie, quelques refugies f tuyans, 


pour ainſi dire au ſein des eaux, la tyrannie 


mT: Eſpagnols , réſiſtent à cette nation, alors 
la plus guerriere de PUnivers , Phumilient ſur 
terre & ſur mer, & fondent un Etat puiſſant, 
long - tems le plus floriſſant de Europe; & 


qui, refſerre par des puiſſances trop fortes & 


trop politiques pour laiſſer agrandir ſon terri- 
toire, a opere des miracles ſur POczan plus 
Etonnans que ceux des Romains ſur la terre. 
Si Montezuma went pas ete un tyran, les 
. Mexlowins aurojent noye le petit nombre de 
brigands qui, dans le XVIe. fiecle , vinrent 
les egorger ſous Ja conduite du celehye Brigand, 
nommè Cortes. Jamais celui - ci went penetre 
à Mexico; parce qu'il n'auroit pas trouve des 
pays deſerts, ou des peuples mecontens ; les 
15 —.— auroient eu plus d'enſemble, & 
auroient été mieux conduits par tant de caci- 


. ques, qui n'auroient pas groſſi de leur defec- 
tion, le parti de Cortes. 


Charles All a renverle de” nos jours q a la 


, A . ON. EY ti. 
1K 


a » Mabomet I. xv. Hed 
Cora. | 


* Les Hollandois, 


102 n 
tete de 8000 Suedois , 120000 en Ruf: 


les, qui font trembler aujourd hui anus 


Eſclaves. 


| Mirweis fit capituler avec une petite armée | 
dans Iipahan toutes les troupes de le Perle 3 


' raflemblees ſous les yeux du Deſpote. 


En un mot, fi les faſtes du monde nous i 
montrent le Deſpotiſme Juttant ſans ceſſe con- 
tre la liberté, ils nous offrent auſſi la liberté 


renaiſſante de ſes ruines , terraſſant le Deſpo- 


tilme, füt il dotendu par une multitude d'EN. 


claves ſoudoyes. 


Le veritable triomphe - RH welt ” AY 
pas d'avoir renverſe un Empire que {a conf. 


titution attaquoit de concert avec lui. 


II ne Veſt pas davantage d'avoir oſè ce que . 
d'autres hommes n'avoient pas meme imagines 
poſſible 3 reproche inſenſé que tant decrivains 
ont repete contre Jut 3 car celt. la preciſe. 
ment le propre du genie ; & dailleurs 1ſoerare, 
long tems avant expedition d' Alexandre, 
avoit confeille la conquers de TAſte, & prouvs 


| fa poſſibilité. 


Mais celui qui réunit a 24 a commerce 
du monde dans Alèxandrie (J); celui qui forca 
Univers etonné a ſuivre Jimpulſion de fon 
genie; celui qui trouva le point de commu- | 
nication, & pour ainſi dire, de Jonction a 
— A Aeg — valt- A = dire, au 


P—_ * — —— 8 


c 


-N Je remarqueral 3 cette oecaſion que Morery ; ni \i Bale 7 
Jvi - meme mont pas doigns eiter 1 article d 3 la 


tondation Camas ant 8 — 3. 
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monde alors connu; celui -la, dis- je, Etoit 
un grand homme, quand il n'auroit pas été 
le general le plus habile & le meilleur poli- 
tique de ſon tems, comme Pa tres - bien vu 
M. de Monteſquieu, qui dit en habile obſer. 
vateur: o a afſez parlè de la valeur de ce he- 
vos, parlons de ſa prudence, Alexandre ſavoit 
que le Deſpotiſme n'eſt qu'un coloſſe effrayant 
de loin (1), ſoutenu ſur une baſe d'argille, 
K dl'autant plus foible qu'il eſt plus arbitraire, 
c' eſt-à - dire, plus oppreſſeur & plus inſenſe ; 
cette verite frappante dont Phabile & prevoyant. 
Auguſte etoit penetre lorſqu'il conſeilloit aux 
KRomains de veſſerrer les bornes de I Empire (2) 
cette véritèé, dis- je, inſpira au heros Mace- 
donien le projet de la plus grande revolution, 
que Thiſtoire nous ait tranſmiſe. 


II connut eſſez bien le Deſpotiſme pour oſer 


Puabattre. Tout & tous y concoururent, comme 
il Pavoit prevu 3 car il ne faut pas oublier 


2 — 


—— 5 


(1 M. de St. Evremont „homme inſtruit & ſouvent ob- 


ſervateur ingénieux, s'eſt permis d'ecrire cette étrange be. 
vue: „ Vexpedition d' Alexandre eſt quelque choſe de plus, 
„ que fi aujourd'hui la Republique de Genes, celle de 
„ Lucques & de Raguſe entreprenoient la conquete de la 
„ France. ,, M. de St. Evremont n'a pas voulu copier ſervi. 
lement beaucoup d'ecrivains qui n'ont vu dans Alexandre, 


qu'un téméraire. Son parallele lui a paru neuf & ſingu- 


lier; il Teſt en effet. 


(2) Addideratque conſlium cobrcendi intra terminos imperii, 


jiůncertum metu, un per invidian , ( annal. lib. 1.) dit Tacite 
en parlant du journal de PEmpire , écrit de la main d'An- 

guſte ; il dit encore dans la vie d'Agricola ; eonfliun 
divus Auguſtus vocabat , Tiberius preceptums 


G 4 


3 


que le 6 Jos perſes autant que 
leur molleſſe les rendit faciles a vaincre , & que 
ce {ont eux qui ont tue Darius. Alexandre 
fut aftez grand & afſez habile pour dedaigner 
le Deſpotiſme 5 egalement avant & apres la 
conquete z 1] avoit recu des mains de ſon pere 


une armée exercee & aguerrie , & de celles de 


Ja Nature un genie trop militaire pour ne pas 
favoir que ſon premier cffor & ſon veritz ble 


chef. d'ceuvre conſiſte a former une armee , 


& qu'un homme de guerre. peut tout elperer 
de troupes bien diſciplinees (1) contre les = 


Strelizz mercenaires des Deſpotes. 


|  Ceſt dans les ſuites, & non pas dans les 
détails des conquetes , WY faut Juger le 
Vvainqueur. 
It faut pour etre conquerant une arme for- 
mee , du genie , & les circonſtances d'une ad- 
miniſtration tyrannique ou anarchique , qui 
_ prepare la revolution gu'on oſe projetter. Mais 
il faut beaucoup plus pour conſolider une n. 


quete & la rendre utile. 


Ceſar , bien plus etonnant ie par 
ſa ſcience militaire, comme par tous les ta- 
lens ul ſemblent le mettre hors du niveau 


h 4 6 


(1) Quels a wont pas nt le 15 FRI . 
le célebre Charles XII, envers lequel Von eſt injuſte, & 
leurs fameux Généraux avec des troupes qu'ils avoient cou- 


vertes du bouelier terrible de la diſcipline & de la confiance? 


Que n'avons - nous pas vu faire de nos jours au Roi de 
Pruſſe, avec une armee , ſinon aguerrie, puiſqu'elle wavoit 
jamais fait la guerre, du moins ereee & maintenue . dea 


loix de la diſcipline, 9 8 0 8 _ 
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5 155 t Me ; (1) forme des troupes ; 


il ſent tout ce qu'il peut eſperer” de la criſe 
de corruption & d'anarchie on fa patrie ſe 
trouve plongee ; ; à peine a- t- il accoutume 


Jes legions a ſon genie , qu'il dompte des 


ellaims de barbares furieux, aguerris „ qu'il 
ne pouvoit ni diviſer ni gagner, qu'il falloit 
combattre, & que leur climat, leur pays dif- 


ficile, leur methode de guerre ſubite, impe- 
tueuſe, jauſitée, favoriſoient a Penvi. ( Expe- 


dition, fi Joſe hazarder ict mon opinion, bien 


Plus admirable que la conquete d'un Empire 
qui s'étendoit cependant depuis la mediter- 
rancée juſqu'aux Indes ;) enfin pour dire en- 


core plus, s'il eſt poſſible, Ceſar terraſſe preſ- 


que fans Aiffculte Pompee & les Romains, & 
Je place ſur le ſiege de la Dictature, doù il 


auroit peut - etre adouci Peſclayage de ſes com- 
pPatriotes, ſi la main d'un republicain ne Peat 
Je, arrete au milieu de fa carriere. - 


II eft inutile de rapeller les preuves nom- 
: breuſes, que nous offriroit Phiſtoire ; de la foi- 
bleſle du Deſpotiſme. 
On ne peut, ſans un délire inconcevable , 5 
ou une mauvaiſe foi bien odieuſe, croire au 


ſabre invincible des Deſpotes; celui qui entend 


au ſens naturel ce celebre mot; Dieu eft pour 


les gros bataillous: eſt un ſo? ou un lache. 


1 i; . a +; . N 3 a 4 1 12 b CY he SS, Se £3: " nh — 5 


| "C 1 8 autorum , dit Taeite, qui 18 0 s'y con- 
5 voitre „en le citant fur une matiere qu'ils avoient traitée 
tous deux. ( de Moribus er nauorun. ) | 
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Wt Si cet axiome 1 Ne" danst tous les ; 
tems & tous les Pays , pouvoit jamais etre | 
vrai, les Laren n'auroient- ils pas englouti 
la Grece ? Et quelles conquetes n'euſſent pas 
fait un million de croiſes qui le. n . 
enſemble fur POrient ? (2) ” 
Trois vaſtes empires offrent encore à Uni- 
vers Padminiſtration arbitraire reduite en prin- 
cipes ou plutot non déguiſce, la Turquie, la : 
| Perſe , & le Mogol. 5 
5-4 Turquie, dont pimmenſe territoire effraie : 
Tœil égaré fur trois parties du globe; la Tur- 
quie, à qui la Nature a prodigue le fol le 
plus precieux & le climat le plus fortune ; la 
Turquie ſe diflout en lambeaux & croule {ous 
ſon propre poids, ſans autres ſecouſſes violen- 
tes que celles dune adminiſtration arbitraire 
& W Son Prince faltueux. ets ſe . 


* 


—— 


60 ce mot eſt de 1 , qui n'6toit certainement. ni 
run ni Pantre 3 & qui n'a jamais voulu commander une 
armée nombreuſe. Auſſi la otiſe eſt- elle à ceux qui en- 
tendent ce mot des armes, tandis que Turenne ne l'en- 
tendoit que da choc des bataillons en colonne , on la force dé- 
pend de la profondeur de la colonne. Le bataillon le plus 
Epais & le mieux ordonne dans ſa profondeur „füt il com- 


pole de moins bons ſoldats, culbutera toujours le moins 


Epais, fiit - il compoſe de troupes ſuptrieures ; carl Auteur 
de Ia Nature a voulu que 6 ou 8 ou 10 ou 12 hommes 
pouſſaſſent plus fort que trois ou quatre. | 
On trouvera dans Bourſault le mot qui a occaſionns cette 
note.,.attribue au Marechal de la Ferte ; mais il eſt de 


Monſieur de Turenne. 8 
(2) La preiniere bande, & pour a dire Pavantgarde „ 


toit de 300020 hommes & dans la revue faite ſur les rives 
du Boſphore , le corps de bataille * trouva de . 


aten, 
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nommer Dien en terre, ne Feſt pas meme au 
fond de ſon ſerrail; & Vinviſible diſtributeur 
dies conronnes verra bientôt en effet ſes vaſtes 
Th deſerts demembres & envahis. 

La Perſe, deſtinee par la Nature 3 etre auſſi 


5 8 & auffi feconde qu' aucune autre contre 
de l' Univers, couverte d'une infinite de ri- 


cheſſes, & d'un peuple induſtrieux & doux, 
ſuccombe ſous le faix de fon Deſpotiſme, & 
eſt en proie à toutes les convulſions des trou- 
bles interieurs qui Pagitent. 
-——=_= Mogol enfin dont le territoire eſt ol 
fertile qu'etendu ; le Mogol , qui entaſſe des 


millions (1) & couvre ſes vaſtes poſſeſſions 


d'une tourbe innombrable d'eſclaves J eſt en. 
vahi & preſque detruit par une N de re. 
: publicains. 8 85 | 
© Tels furent & tels ſeront toujawry les es 
des hoſtilités d'une autorité ignorante & aveu- 
gle, qui ne connoit de bornes qu'une volon- 
té arbitraire & fantaſque, qu'une avidite in- 
ſatiable & cruelle, & qui ſe detruit ſans par- 
venir à s'aſſouvir. Tous les Deſpotes ont été 
N trompes par les memes iliuſions, & ont op- 
prime les hommes par les memes moyens. 
Ce'eſt la cependant le regime devorant & 
meurtrier que des Princes appelles 2 a gouver- 
ner un peuple puiffant, fidele & genereux tant 
qu'il fut libre, ou du moins, tant qu'on reſ- 
pecta les veſtiges de ſon antique liberté; c' eſt 


0 on dit aue be ; Soph 3 I 900 millions” de reveny, 


I | = . 2 
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13 le régime que ces e ont : réduit en 91. | 
teme, dans un fiecle ou la philoſophie Sap- 


pliquant enfin a l' interpretation des loix de la 
Nature, & portant ſon flambeau ſur les faits 


hiſtoriques qui conſtatent les ravages d'une 
adminiſtration oppreſſive, a appris aux hom- 
mes, que leurs droits paſſent auparavant les 
ſermens⸗ prononces en faveur de la conſervation de 
ces droits, & demontre aux Princes que la tyran- 
nie ne ſaurvit produire au tyran que des fruits 
amers, & detruit tot ou tard toute . agre 


K toute {arete. 


Il fut de nos jours un Roi qui trouva ſon 


autorité tres - ebranlee en apparence 3 car la 
moitié de ſes peuples avoient les armes à la 
main contre ſes miniſtres; mais elle Etoit tres- 
Jolide, car elle etoit gravee dans le coeur de ſes 
Iujets; il oublia les ſervices des Grands, pour 
ſe ſouvenir des injures qu'ils avoient faites 

a ſon miniſtre, & Jes regarda comme perſon- 
nelles; il enerva toute autorite dont il n'etoit . 


pas le collateur immediat » parce qu'il ne voyoit 


de honne - {oi rien au - deſſus de ſon autoritèé: 
il ſembla vouloir imiter les ſculpteurs, qui 


d'un bloc de marbre ou d'un figuier font un 


Jupiter. Il crut qu'avec ſa . pleine piiſſance, lon 
_ autorite Royale & ſon bon plaifir , il feroit d'un 


homme de robe un Miniſtre de la guerre, "= 


d'un Edit une ſource de richefles, &c. It 


reunit tout le nerf encore exiſtant de la na- 
tion, & le fit ſervir a ſa gloire & à celle de 
Ja maiſon „qu'il - detacha toujours, faute de 
lumieres 5 de la gloire 2 des Veritables in- 
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1 de lon Etat. I vecut aſez pour &prou- 


ver qu'il ne pourroit jamais ſuffire par ſon 


autorité à tout ce que faiſoient les Grands , 


quand ils Etoient répandus dans le Royaume, 


E que Pautorité arbitraire affoibliſſoĩt ou detrui- 
; Joi tous les reſſorts & n'en remplacoit. aucun. 


La vertu militaire, par exemple, fut de. 
truite en France ſous ſon regne (1) auquel 
elle donna tant d'éclat; en. vain objecteroit- 
on les victoires de nos armes ſous ce Prin ce; 
au deéclin de ſon age ſes armees:furent battues 
preſque par - tout; & d'ailleurs il eſt aile d' ap- 
percevoir que, dans un grand Etat, les cau- 
ſies morales ne font ſentir leurs effets qu' au 
bout d'un certain tems. La vertu militaire eſt 
la vertu Pun particulier qui s'applique enſuite 


A tous les metiers auxquels on veut employer. 


Quand les mœurs d'un Etat changent, tou- 
tes les parties qui le compoſent changent aufſi. 
III eſt vrai que les barrieres different de quel- 
que tems 'épidéèmie ; mais les combats con- 
tre Popinion genérale ſont delavantageux 2) 
& A Hoi toujours Pax: binder. 1 


—— * * —_— * 
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2.5 (i) as Qui nous enn 7 à cette ela: & FEY 

ner à une entrepriſe commune tout notre peuple; nous 

fetions refleurir notre ancien nom militaire. 

C''eſt le contemporain d'Henri IV qui parle ainſi : qu 'eft 

wt” nom ee hui, f nons—trions"cja 
echus 


(2) La vertu G Epimtnits , 118 ſon ſommelr de 30 ans, elt 


aru bien bizarre, fi ſon barbier & ſon tailleur ne 1 
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la vertu qui welt pas fondse en pincipes 
ait n de e . tex ee f Jef 


m'exprimer ainſi, ne ſont qu une attitude d imi- 
tation. Ceſt la vertu de pteſque tous les hom- 


mes & de tous les ſiecles, & ce fut celle qui 
valut au regne du magnanime Louis ce ton 
de grandeur dont it avoit donné Pimpulſon 
& Pexemple, & qui nous a fi lonig - tems abuſe; 
mais cette grandeur: fuctice, que des faiſerms 
de vers ont rendue ſi cëlebre, etoit fondee ſur 
des moyens violens & demeſures. Elle de voit 
tout briſer, & ceſt ce qui arriva. * 


Le Monarque,; auſſi romancſque qu'abſolu 5 
& qu'à ſi juſte titre on a "compare au lion de 
la fable defaillant & aſſailli, Louis XIV, trompe 


par une femme hypocrite ; haineuſe 9 & par des h 


caffarts, ſe vit au moment de ſuccomber ſous 


les coups des ennemis qu'il avoit braves fi 


long - tems; il &toit perdu ſans les efforts gä-- 
nereux de ſon peuple, & quelques frivoles 
tracaſſeries des cours ennemies. 


Nul woſoit le detromper. Trahi par tos 


ceux qui Ventouroient. de plus pres, il pre- 
para a {on Etat une revolution que ]epuiſe- 
ment de ſes ſujets, & peut- etre avili la 
lacheté à laquelle il les accoutuma, empecha 
d'etre fanglante, & rejetta toute entiere für 


n 
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vivre relativement à ce que nous trouvons detabli, Un 
Officier qui evit mis Ton habit nniforme un jour de bataille, 
ent été deshonore il ya 40 ans: un Officier qui ne le 
mettroit pas aujourdhui , ſeroit regardé comme un fol , in- 


Jependamment de 1 Ordonnance. 
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vor qu'il avoit fait prevaloir. Son teſtament 
fut mepriſe par ſes ſujets, qui crurent tre 


heureux; pourvu qu'ils evitaſſent d obeir au 


Deſpote mort. II ne ſe trouva parmi tous les 
Preétres & les dévots, à qui ſa maitreſſe avoit 
confié Pautorite, aucun homme qui ofat ſe 


montrer ferme & reconnoiffant. On laiſſa le 
Deſpotiſme entre les mains de Phomme qui 


avoit le cœur gaté & Peſprit le plus faux, (1) 
quoique le plus pergant, le moins de con- 
noiſſances des reſſorts du Gouvernement & des 


inteèrèts de la nation. Cet homme leva le maf- 


que de tous les vices à la fois; & comme 


tous les cœurs avoient été corrompus par le 
 Tyſteme de Gouvernement precedent , tous les 


viſages oſerent montrer ſous la nouvelle auto- 
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| (1) oui croiroit jamais, fi le fait n'$toit pas conſtaté 2 
ue la banque de Laws fut portée à fix milfiards, cent 
_ trente - huit millions, deux cent quarante - trois mille, 


deux cent quatre N dix livres, ſoit en actions de la 
oit en billets de la banque ? tandis 


Compagnie des Indes, | 
qu'il n'y avoit dans le Royaume que douze cent millions 
deſpeces, à 60 liv. le mare, & que malgre la reduction 


de 600 millions d'effets au porteur a 250 millions de dettes 
d'Etat, la dette nationale ſe monta à la mort de Louis XIV 


à deux milliards, ſoixante & denx millions, cent trente- 
huit mille une livres, a vingt- huit livres le marc; la- 


duelle dette portoit des interets au dernier 25, montant à 
quatre - vingt - neuf millions, neuf cent quatre - vingt-trois | 


mille, 453 livres. 


Un pareille erreur decele afſurement un homme; mais le 
regent avoit une facilité de travail, qui prouve qu'il avoſt 
L Veſprit tres - pergant. On pourroit lui appliquer ce que Ta- 
cite difoit de Piſon : nemo ant validiùs otiam dilexit , aut 
Jacilius ſuffecit nogotio mogifque qua agenda ſunt egit abſque aſten- 

| fatione agendi. ; Es | On 
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rité, 1 bout du Roywme a Tautre, m7 tous —_ 
les vices des cours. - 5 
Ceſt 1a que les hommes 1 To deux bs 
{as puiffans vices de Phumanite , qui ſont la 9 
baſſe cupidite & Porgueil non moins vil. De ce AF 
melange il ne peut réſulter au un ſcelerat ſot uf 
& inſolent. (1) . if 
Ainſi toute pudeur & toutes mœurs 1 F 
perdues, les mauvaiſes mœurs ſont le plus grand 4 
mal Fun Etat, parce qu'elles annoncent la la- 1 
chete des hommes, auſſi bien aue la e corrup- ; A 
tion des femmes. : þ 
Un General de faveur, * liche. ou. repute I 
tel a la guerre ; un Pretre honoré de la pour- 5 
pre, ** faux, hypocrite & ambitieux , ſous 1 
le maſque de la. moderation & de la bonhom- A 
mie, Fo mœurs, fans talens , ſans la plus 1 
legere apparence de vertus pour compenſer tous 9 
les vices ; ces hommes ſont choiſis (2) pour 1 
Elever unique & précieux rejetton d'une fa- 4 
mille aneantie. ( mettez un homme a ſa place, 
il en reſtituera vingt autres à leur place; un A 
ſeul homme deplace procure cent candidats —— 
indignes.) La maltote & le monopole préva- Z 
lent ; le mérite eſt oblige. de ceder aux riches . 


ſes mal acquiſes ; & la France ne peut plus 
| 5 — 
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| © Auf. ce cnt * cl. Fil a= -pen- pris de tout ttems 5 
celui des gens de cour. | 
* PV illerot. ; 


* Flenri. 5 | - 
(2) Ce IL toit de Louis xIy, 2 & n 'en Git p yas . : 


D With: | 


— JJ 59 


ul y % *8 2 £1446 1 D a K 8 4 N 
* 8. 2 7 3 l Pr. , n - 5 7 * — — g 
8 I A IL, 5 - 5:8 „ r ö „ ˙˙ HO EINE none 
** . . [1 2 + ab es E = Ro EI ho ITT * EA rb 4 N Not? — * 9 
ee eee bt ICE . ertf Ss r 0 ro aa at ts c ont ag „FFV 
1 0 - : wi. 9 * — Mt 2 5 "PI Dc I Do Ee mae hr ns . 8 P « 7 3 \ 
R p q 1 - 85 x. of» my 3 „ — 25 2 5 RT ES 1 3 * 3 N 
, . 5 . £4 — 2 Ln, x. oo ME i >. — < * 
5 ; g 25 FOR 2 1 * e 2 r 2 . > 0 KS 
k 5 N - Tag * WOT. Tat _ x "Wa ww 2 oaks wh. N < by 
- = I 2 SER 8 $5! N 92 - 2 — * 4 2 wu Wy * 
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E) ref ſter 4 tant de maux, les mœurs, premie- 
res reſſources des Etats, & peut - etre unique 
| baſe de la libette , étant corrompues. 


Cette ebauche effrayante & trop vraſe, qui 


| eſt que le lointain de celle qu'une hiſtoire 
plus recente pourroit retracer; nous offre le 
tableau des ſuites inevitables du Deſpotiſme: 


il eſt avide, car il faut qu'il aſſouviſſe les fan- 


taiſies cupides du Deſpote & de ſes ſatellites. 
" Be: pille, il engloutit les biens, la ſubſtance 
de tous les eſclaves qui rampent ſous ſon em- 
pire; une nouvelle ſpoliation ſignale chacun de 
les progres , parce que l'of y tient lieu de 
tout; 
3 courage, emulation , talens, genie : tout ſe 
reſſent de Vavilifement de Pame : la gorrup- 
tion eſt la meſure de la puiſſance du Deſpote, 
& le gaged'impunite de ſes ſatellites (7). Le 
Deſpotiſme eſt aux royaumes , ce que Poiſt. 
vetẽ eſt aux particuliers 3 celt -a- dire, le pere 


5 * tous les vices. 


tous les reſſorts ſont corrodes , vertu., 


Le luxe vient contribuer ry les erendre zi 


(* Ceſt 1 une choſe egalement eevoltaints & e , 


ow. les immunites accordees en France aux publicains & 4 
She leurs ſatellites. Entr'autres anecdotes que je pourrois eiter, 
j'obſervetai ſeulement que Part. 8 du titre 14. de VOrdonnance 

de 1687, qui regle depuis cette epoque tout ce qui concerne 
les fermes, porte expreflement : „ que tous commis, com- 


„ man dans & gardes . . . ſeront regus au ferment par le Ju- 


„ge des droits royaux , dans le detroit duquel ils ſeront em- 
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mait "4 pee tn Deſpotiſme, ou plutot it 885 
eſt un des premiers echelons au pouvoir ar- 
bitraire, car la cupidité & la molleſſe qu'il pro- 
duit & nourrit ſont les premiers ſymptomes 
& les plus puiſſans mobiles de la ſervitude: ii 
+ devance, il Pintroduit ; mais, rapide dans 
ſes progres , meurtrier dans ſes ravages , il a 


bientot englouti & Popprefſeur & Popprime. 


O Rois qui mettez votre confiance dans le 
produit de vos executions tyranniques , qui 
detruifez toutes les vertus, qui amolliflez tous 
les courages , qui pervertifſez les mœurs, qui 
croyez que Por vous donnera des eſclaves, des 
maitreſſes, des favoris, des miniſtres, des ſol. 
dats, une grande puifſance , tout en un mot: 
votre folle illuſion ſera decue : vous avez tout 
eoncentre dans la poſſeſſion de For; vous en 
avez fait votre ſeul agent, comme votre uni- 
que idole ; vous avez dirige toutes les paſ- 
ſions vers ce metal deſtructeur. Helas! Dor- 
miſſiez - vous ſur des monceaux d'or, celui 


qui ſaura gen ſaiſir ſera le maitre de tout, 


& par conſequent le votre. (1) Il ſera pri 


ſant, fort; obet , il ſera le juge inexorable ; 


il ſera le bourreau du tyran depouille : _ 5 
pille, on vole des tréſors; & ceux de Cre- 
ſus ne le ſauverent pen du bacher; ; mais 7 E 


(I) ,, Fir irtus , i fl decus , diving - putbri 
91 Divitiis parent; quas qui eee ille = | 9A 
| 99 Clarus erit „Fortis 7 Juſtus 7 ä etiam S rex, 


” Et hd ad Rn ( Horat. 1. 5 Lib. 1 . 
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mour des hommes, tot ou tard, mais toujours 


acquis aux Princes juſtes ; les talens, le cou- 


rage, la fidelite, toutes les vertus qui naiſ- 
| ſent aux approches de la liberté & fuient aveo 
elle; ces vertus reſtent, & ces richeſſes valent 
Dien le# tts. REESE 
Tai dit que PVintroduction du luxe etoit ne- 
dceſſaire aux progres du Deſpotiſme, & Jajoute 
que Pon doit ſe mefier toujours du Gouver- 
nement qui le protege & Vencourage. C'eſt 
le piege ſ{educteur que les Deſpotes prelente= 
rent toujours aux hommes. 
Les Princes ne peuvent aſſouvir la ſoif du 
pouvoir arbitraire, que je comparerois a la 
fievre du lion , {i celle - ci du moins n'etoit 
paſſagere, ſans attenuer par les ſuggeſtions 
de la cupidite & les amorces de la volupte , 
cette corruptrice infallible & perfide, toutes 
les forces qui pourroient leur reſfifter. Vo- 
luptates (1) quibus Romani plus adverſus ſub- 
| Jedtos- quam armis valent, dit le penetrant Ta- 


an: | 
I' opinion la plus diſtincte & la plus opinia- 


tre des ſauvages de l'Amèrique, c'eſt que Phom- 
me elt ne pour Pindependance la plus abſolue; 
car e eſt ainſi qu'ils concoivent i liberte. Ils 
n' ont point etendu leurs perceptions juſqu'a 


e ; x 6 - * oh, 2 6 * a 
4 ut l ” » 


(.) Au texte voluptatibus; Tacite qui 4 dit tant de choſes, 
dit eneore : ut homines diſpenſi ac rud es eoque bello fuciles, quieti 
O otio per voluptates aſſueſcerent idque apud inperitos humaniiase 
ALlocabatur, cum pars ſervitutis efet. 
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1 qu” on augmente ths facultts ; 5 7 
Jouiſſances , Tes denrees en les echangeant ; 


mais auſſi les pieges inſidieux d'une autorite 


uſurpatrice ne les ont pas enerves par Pad. 


miſſion du luxe. Ceſt un tres - grand bien 


achete par de grandes privations. 
Je ſais que les moraliſtes ont toujours * 8 


clams contre le luxe , & la corruption qu'il 
Mais cela weſt pas etonnant ; car 


Yon wa preſque conſerve que les auteurs des 


ſiecles Polis, & & les frecles Polis ſont preci{ement 5 
ceux qui ont reſemble à celui - ci. Qu'on liſe 


Tacite, & Pon ſera ſingulièrement ſurpris du 


5 rapport exact des mœurs Romaines , ſous les 


Empereurs , aux vices de nos jours. | 
 Ceſt dans les ſiecles polis que Pon a : dit que 
tout eroit venal a Rome. (1) 
C'eſt alors qu'on n'oſoit pas 7 compter * 
peculat les concuſſions (2) au nombre 4e. cri- 


mes, tant / 'exemple en Etoit general. 5 
| Ceſt alors qu'on auroit pu dire, en com. 


parant les mceurs de Rome floriſſante a celles 


de Rome implacable ennemie des Tarquins | 08. 


que Tarite avouoit long- tems apres en par- 


lant des agreſtes Germains , que les bonnes meurs : 
avoient Og - eux . de 1 55 que tes bames Loig 


09 Rome omnia  venalia eſe. (Saltuft l ) 
_ (2) Von peculatus ærarii fuctus oft : neque per vim ſociis erepta 8 
pecuniæ: que , quamquam gravia ſunt , tamen conſuetudines jam 


pro nihilo habentur 5 difoit Memmins en e ed le 88 5 


08 ä in a ) 


. 
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- "= avoient 4 Rome. a) | | 
 _ C'eſt a Vepaque de a As * po- 
| litefſe, des arts & des talens litteraires dans 
cette celebre metropole du monde, qu'un ha- 
bile ſcelerat s'ecrioit: O ville venale , tu ſeras 
3 bientot eſclave fi tu trouves un acheteur ! (2) 


Celt au ſein de cette politefſe . delicate, & 


. perfsctionnbs, qu'un contemporain d' Auguſte a 
dit avec tant de fineſſe & de verite ; gratis pe- 
nuitet elſe Probum; car le Deſpotiſme s' eſt tou- 
jours reflemble dans ſa marche & ſes effets. 
Du moment ou la cupidite devier le mobile 
d'un Gouvernement, & Pappas qu'il preſents 
aux hommes, gui voudroit ttre vertueux gratis ? 
(3) Dans un Etat deſpotique, les vertus de ci- 
toyen ſont des vertus de duppe, dit un Ecrivain 
celebre *. Les hommes ne veulent point ętre 
duppes, parce qu'ils n'aiment ni les humilia- 
tions, ni les mauvais marches. La vertu reſt 
| & ne ſauroit plus etre un objet, des que 
Teſtime publique s'en eloigne , ou du moins des | 
qu'elle wen eſt plus la recompenſe. 


C'eſt dans un ſiecle auſſi poli que le notre , 


aue les r A de NG ordre qu'ils ſoient, 


. 5 — — — ” 


(10 PO 21 bens mores N quam alibi bone byes. (Ta- 
eit. de morib. Ger: | 
2) Sed! poſtquams Rom. egreſſus eſt, fertur ed ſs pe tacitus reſc.. 
piciens, poſtrems dixiſſe , urbem venalem & mature Periturans > * 


e iuvenerit. (Salluſt. in jugurth.) 
(3) Non facile inveni es multis in millibus unum, 


Virtutem pretium, qui putet eſſe ſunm. 


| 2 decor recti, fucti præmia defint : 


| Non movet & gratis penitet eſſe probum. 
* Me 2 ä les 3 lettres. 5 5 


H 3 
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E66 „„ 421 5 
Jont 6 a A Pargent , que fi - tot qu a 3 


voient un homme dedaigneux en ce genre, 
As le croient riche ; & fans ſe rendre compte 
eux- memes de la preeminence qu'ils lui at- 
tribuent, ils le ſaluent comme Feldlave- fave 5 
Thomae libre, - 


Ceſt ſur- tout 3 un tel tems que cor. 


| yompre gere vorrowpu siappelle (1) e boy 


ton, & que les choſes qui paſſoient er Pour 4 


tes vices ſont les menrs du ſiecle. 


Oeſt dans un tems tout pareil ak qu un 


genie mile, peintre Energique & refſemblant 
des meeurs de ſon tems, en a fait ce tableau, 
dui ſemble ſortir du Pine au de Floquent cito-. 
yen de Geneve. 


„On vit naitre & 8 'accroitre la ſoif cupide 
5 de Fargent, & le deſir effrene du pouvoir. 


+ Ces deux paſſions furent la ſource &, pour 


„ ainſi dire, la matiere premiere de tous les 
3», Crimes 3 car Pavarice bannit la probite , la 
„ bonne foi , & detruiſit de ſon ſouffle infect 

,, toutes les autres yertus ; elle introduiſit bor. 
„ gueil, la dureté, le mépris des Dieux, & la véna- 


„ lité de toutes les choſes. L'amhition apprit aux 


» hommes la diſfimulation la perfidie , Fart de 


„ feindre un langage & des ſentimens dementisau | 


» fond de leur cceur , celui de ne meſurer leur 
1 haine & leur amitie que ſur leur interet & les 


mi RNs 2 e la ſtience perk de de 


8 — 


* 
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5, compoſer leurs viſages plutot que de re. 
; qdreſſer & de regler leurs principes. Ces vices, 
; d'abord lents dans leurs progres, Etendirent à 
v la fin leurs ravages ; & leur cou tagion peſti- 

u lentielle eut bient6t tout embraſe. ” (x) 
Des mceurs moins fermes & des tems plus 
polis, en faiſant perdre bien des vertus, & 
preſque toutes les vertus, donnent, à ce qu'on 
aſſure, une ſorte de dedommagement par la 
juſteſſe du got: mais quel dedommagement 
Je ne nierai pas une aſſertion auſſi genera- 
lement recue, pour ne point m' engager dans 
une diſcuſſion dEplacee, M. de St. Evremont 


a ofe dire; il a meme a- peu près prouve 
que le ſiecle PAuguſte, tant vante, avoit de- 


chu. Horace, dit- il, Horace fi celebre par 
la delicatefle de ſon eſprit, & la juſteſſe de 


{on goũt tournoit en ridicule ſes contemporains. 


Ne feroit-ce pas la preuve qu'ils ne Pavoient 
pas excellent? Ciceron ſe plaignoit de la de- 
_ cadence du goùt. Que d'obſervations de cette 
eſpece nous offriroient des ſiecles bien fiers de 
leur inſtruction ! mais laiſſons aux modernes 
cet avantage qu'ils font ſonner ſi haut: ſup- 
poſons pour un inſtant, que le genie & les 


DD 


| 


5 a (1) q Zitur primo. pecunie , dein imperii cupido crevit 5 ea qua | 
„ maeries omni um malor um fuere; namque avaritia dem, probita- 


„ tem, cæterasque artes bonas ſubvertit; pro his ſuperbiam, crude. 


r; litatem, Deos negligere , omnia venalia habere edocuit ambitio ; 
F, multos mortales fulſis fieri ſubegit , aliud clauſum in pectore, aliud 
FI promptum inlingudt habere, amicitias inimicitiasque non ex re, 
p ſed ex commodo ſtimare, magisque oultum quam ingenium bo- 

„ num habere. Hæc pr Z ud paulatim creſcere , interdum ivndicari 
t def n . (Sine in Jugureh, ) 


beaux arts, qu'il cree & perfectionne, ne ſouf. : 
friront rien de Palteration de la liberté, de la 
corruption des ſentimens, de la gene des pen- 5 0 


ſeés ; de l'introduction de la moleſſe, qui affoi- 


blit auſſi bien lame que le corps; toujours 1 
ſera - t- il tres - permis de penſer avec le fa. 
meux Mr, Rouſſeau (1), que les beaux arts {| 

| 


(U M. Rouſſeau n'eſt pas le premier qui ait ſoutenu cette 
theſe , qui a fait tant de bruit, & que ſes adverſaires n'ont 


pas entendue. On trouvera dans la 106e lettre perſanne d'ex- | W 

_ cellentes penſees a ce ſujet. Voyez auſſi tout le chapitre 120 5 
du ze livre des eſſais de Montaigne, remarquez y la liſte des | 
anciens philoſophes qui ont avanc la meme opinion. poſtquim = | 

dlocti prodierunt boni deſunt , dit Seneque (Epiſt. 9.) parum mihi | 

lacent ee litteræ que ad virtutem doctoribus uihil profuerunt. Ail. DE 3 
poten „ #ihil Sanantibus litteris. Les philaſophes, dit Ciceron , nui- ET | | 
Sent à ceux qui prenneut mal ce qu on leur dit > iis qui bene dicta | h 
walk interpretayentur , (Cicer. de nat. deor. I. 3. c. 31.) Voyez | 1 
4 


les details de education des Perſes dans le premier Alcibiade 
die Platon. ,, En cette belle inſtruction, dit Montaigne, que 125 i 

»» Xenophon prete aux Perſes nous trouvons qu'ils apprenoient | | | 
 »» la vertu à leurs enfans , comme les autres nations font les 


_-" »Jettres. © | | 5 | | 
Je ne finis ces citations qu'on ponrroit multiplier a Pinfini , | BY E 
par ce paſſage remarquable de Milord Bolinghroke , (folie & EO | 8 
préſomption des philoſophes.) „ Celui qui ſoutient, dit-il,  _ | 

% qu'il y auroit plus de ſavoir & de ſageſſe parmi les hommes | 

„sil yavoit moins d'erudition & de philoſophie, peut parot. | 
„n tre avancer un paradoxe; mais un homme exempt de preju= @& 
„ ges & qui ſait douter , s'appercoit bient6t que ce pretendu _ 

„ paradoxe eſt une verite inconteſtable; cette verite a lieu dans | 
z, laplupart des foiences humaines; mais ſur-tout dans la ö 
„ métaphyſique & la theologie. Je ſens bien qu'elle ne man- N 

; quera pas de choquer la vanité des hommes les plus vains 

„ qui ſoient au monde; je venx dire des Scholaſtiques & des 
+» philoſophes; mais ceux qui cherchent ſincẽrement la verite, 
„ & qui preferent l'ignorance a Verreur ſeront ravis de cette 

5b decouverte. © . —_ ID. 

Convenons que homme immodere en tout, ſoutient vo- 
Jontiers les principes extremes, qul ne ſont jamais les vrais, 
Les ſciences n ont pas fait tout le bien que leur attribueut leurs 
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ne ai pas une 065 zelle choſe. dans VEtat ; & 
que Regulus & Caton ne pouvoient pas exiſter 
dans le meme ſiecle que le rheteur S#eque. 

Des qu'on eſtime les beaux arts dans un 


autre genre qu'ils ne doivent etre, & c'eſt 


ce qui arrive toujours, il ſe fait des demi- 
ſavans; - bientot Vinſolence de Phiſtrion & du 
_ „les adulations des ecrivains mercenai- 
res, les erreurs ou plut6t les fauſſetẽs impri- 
mes, payees par le Gouvernement, qui pro- 
ſerie avec ſoin les reponſes qui pourroient 
leur ſervir de contrepoids : tout ſe gage, 


tout ſe vend, tout Fachete, tout ſe mandie, 


K vil eſt vrai „ comme Pa dit un des grands 


Ecrivains de nos jours, * que Pamour de 
| Pargent, ou ce ques revient au meme , la conſt. 


dleration accordee a la richeſſe, ſoit le terme ex. 


reme de la cages a 1 ri en eſt 


Tag ; elles n'ont pas ; fait tout le mal que leur Steer 
urs detracteurs; elles ont produit de grands biens, & fomen- 


te de grands maux 3 c'eſt ainſi que preſque dans toutes les diſ- 
putes tout le monde a raiſon , ou pour mieux dire, c'eſt ainſi 

que la raiſon, ne ſe trouve guere que dans le moyen terme 
die la diſpute. Cultivons les ſciences, ne fuſſent-elles que le 


charme de la vie, le remede de Fennui , Paliment de-la curio- 
_ hte, cette paſſion tyrannique & indeſtructible de homme, 


mais n'oublions pas cette ſage penſée de Seneque ut omnium 
rerum , fic litterarum quoque intemperantia laboramur. Nous don- 
noms dans Pexcts relativement aux lettres comme d ['tgard de tout au- 

_ tre choſe. (Epiſt. 106.) En tout, le premier beſoin de Phomme 

__eſtde&arrtter, & malheyreuſement un des vices de ſon inſtinct 
e.tſt de ne favoir S'arrtter. L'exces de l'étude Enerve autant au 
moral qu'au phyſique ; & celui qui etudie trop ſes livres a Ven 8 
peu le tems d'ctudier lui & les propres panther, 85 | 
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; parvenu notre Europe toute \mercantill FY 
venale ? +5 
Le Deſpote prodigue Tor, 4 pour en avoir 
encore plus 3 car Por, pere de la ſervitude, 
eſt le Dieu des Deſpotes ; @ailleurs il faut 
epuiſer tous les autres, afin d'etre le ſeul 
riche, le ſeul puiſſant, le feul maitre. C'eſt 
ici le coup le plus meurtrier, comme auſſi le 
Plus dangereux pour lui · meme » qu un Prince 
. er puiſſe porter à la liberté. 5 
Louis XI fut le premier Roi de France qui 
corrompit les Etats Generaux , & detruitit ainſi 
le rempart le plus en de la liberrs Ep 0 
| bliq ue. * 5 
Chackes' VII qui merita , par lex vertus de f 
Jon ame honnete & ſenſible » Vindulgence dont 
on honore {a meEmoire ; mais que le defaut 
de talens ou de caractere, & les difficultés 5 
des circonſtances épineuſes on il ſe trouva, 


expoſerent à des fautes effentiettes pour Ja 1 
tion; Charles VII avoit deja leve des deniers 


Jans te conſentement des Etats generaux 3 
Louis XI fit plus encore, il extorqua par a- 
dreſſe & arracha avec violence, apres avoir avili 
& perſecuts la nobleſſe, au Ben de la reprimer : 
& de lui donner Pexemple oo 2, Oe 
On ſeroit effraye, fi Pon penſoit que Char. 
les VII avoit levé des taxes pour 1800000 |. 
(1) Ce fait weſt pas alſez connu & welt pas 


4 2 — * = — 4 . ; 


— 4 ____ 


| (1 bo; marc dor en ew cent livre, & le mare Cars 
Bent 2 11 quinze — 5 x | | 
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TR . 1 Logis XI porta ces memes taxes 


des volontes arbitraires, & denus 


tout le 1 


illegales a 4700000 l. (1) l la gradation 
rapide de Pavide tyrannie & du fiſo guide par 
by princi- 

pes. Charles VII ſoudoya le premier 9000 
hommes de cavalerie & 16000 hommes d' in- 
fanterie, & Louis XI augmenta Vinfanterie de 
1 Joo hommes & la cavalerie de 2500; Louis 
XII lui- meme augmenta ſes troupes reglees 

_ CAllemands , * comme Louis XI y avoit in- 
troduit des Suiſſes. * On ſait juſqu'a quel 
nombre prodigieux $'eft accrue cette milice , 
| Hep ſous Louis XIV „ Alla s'en- 


1 gloutir dans les camps. 


Que peut une nation PO - ſurveillge! 2 On 


2 | parle 8.5 ceſſe de la neceſlite des troupes re- 


_ glees 3 comment reſiſter, dit- on, à celles de nos 
voiſins avec des miſerables bandes de payſans , ou 


55 une nobleſſe ignorante & indiſciplinee. 


Je wai pas prẽtendu entamer cette diſcuſſion 
militaire , tur laquelle il y auroit bien des cho. | 


ſes à dire, & que je ne craindrois pas d' appro- 


fondir, fi cen étoit ici la place; mais je dis 

que les troupes reglees ſont Vinſtrument du 
Deſpotiſme, comme leur inſtitution en fut le 
| ſignal. L'exemple de nos voilins neſt pas une 

preuve contradictoire; eh! ne voit-on pas 


ij . mare Cor valoit alors cent dix-hnit livres Ar fols 5 


= & le marc d'argent dix livres. Cette . monte Ia 23 mile 


lions de notre monnoie. 
Les baules wires. 
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en OY que toute  conflitution” en ee eſt 
deégeénèrée en arbitraire, & gaccelere vers le 
Deſpotiſme! Les troupes reglees ont été & ſe- 
ront toujours le fleau de la liberté; mais ce 
fléau eſt intolerable , quand il devient le rem- : 
part des depredations. Soliman le magnifique, 
que les Turcs nommerent Cammi ou linſtitu- 
reur des regles, & qui donna le premier une 
| forte de forme regulicre a PEmpire Ottoman, 
apporta du moins de Pordre dans les finances 
car il avoit trop de genie pour ne pas ſentir 
que c etoit- la la veritable pierre de touche de 
Tadminiſtration „& Punique baſe de toute 
autorité proſpere. C'eſt trop de ravager ſa 
nation par les incurſions de la fiſcalite, & de 
Penchainer par les mains A milice _ 5 


breuſe & mercenaire. 


Tel eſt notre ſort & tel en fut le 0 onal. 


Il eſt aifſe maintenant de ſuivre les ras: 8 
tions acceſſoires qui nous ont jette ſous le 
regue abſolu ou plut6t ſous Foppreſſi on ter- 

rible de la fiſcalite & des ä en tout L 


genre de finances. 


n 


On peut faire remonter cette & Epoque à Char: | 

les VII & a Louis XI; mais ce fut aux pro- 
digalités de Francois premier. & a nos mal- 
heureuſes guerres d'Italie qu'on en dut les 
triſtes progres ; ce 1 = tout 2 a Da 


* * 


| Co En effet , on croit communiſts que Francois I laiſſa Me 
un grand deſordre dans les finances : cependant 5 cles, fes diſ- 
: — il laiſſa waer mille ecus d r dans les co 


tar * K : J , ; _ 
. 52 | - : 8 * . OS * Wi , ORE. a 1 
ee eee eee = hoy UN 5 POE 8 ue oo" 
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milde FIR lealiqns dans les affaires de France, 
par Catherine de Medicis. 


Le regne des Italiens fut odieux & infame 
ſous Henri II & ſes fils. Sully arracha bien 


quelques feuilles à cet arbre paraſite & vo- 
race ; mais il avoit laiſſée le tronc & les 


branches, qui ont ſi fortement repouſſẽ de- 


0 puis. 


Pus par la cupidite. | 
Un voyageur qui nous raconteroit que, dans 
i les terres auſtrales, il ſe trouve un royaume 


o Pon ne confie jamais aucune partie de Pad. 


- miniſtration qu'a un genre d'hommes, qui ne 


ſont d aucun etat & n metier 3 (1) que 


— 2 1 — 


— — —_—_—_ 4 


1 de revenu pret a y entrer. Henri IT qui ne regna que 11 


5 ans, laiſſa 1 Etat chargé de 15 ou 16 millions de dettes. 


On fit, à propos des liberalites de Frangois I, cette tres-fige 
critique des progalites des Rois. 

'" Sire „ fi vous donnez pour tous à trois ou quatre, 

oil faut donc que pour tous vous les faſſiezʒ combattre. 

Suivant I Etat communizué aux trois ordres, aux Etats 


| & Orleans „ à la mort de Frangois I. (1560.) les dettes mos - 
toient a 39182565 liv. la recette totale de Vannce à 12259925 


: liv.3 & la depenſe à 12260829 liv. 


On ne fait pas ces ſortes de releves, c'eſt copendant la, | cy | 


= | miere beſogne d'un hiſtorien. a 
* maitres de . pur exemple. oY: 1 


Rien dans 2 ſocited ne peut ſauver le ridi- 
= cue de faire ce qu'on ne ſait pas; mais rien 
melt auſſi criminel que de ſe charger d'une 
fonction publique dont on eſt incapable; c'eſt 
| Cependant ce qui arrive toujours dans un 
Etat, ou tous les eſprits ſont tournes vers 
Tintrigue, comme tous les cœurs ſont corrom- 


— es eos, 
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ce royaume a de e armbes , mais qus 
la regle conſtante de Padminiftration militaire 
eſt de ne jamais placer a la tete des affaires 


ceux qui ont commande ces armees; que ce 
pays poſſede une aſſez forte marine, mais 

qu aucun des marins n'y eſt jamais conſulte 
Ar les operations de mer ou celles des arce- 


naux ; qu'il en eſt ainſi de toutes les autres 
branches du Gouvernement, dont toute la 


Tcience ſe reduit dans ces contrees, a ſavoir 
noircir avec une ſorte de chalumeau, une ef- 
pece de carton qu'on y fabrique ; un tel voya- 
geur ſembleroit en conter a ſes lecteurs, & 

nous croirions bien difficilement qu'il exiſtat un 
peuple aſſez barbare pour avoir atteint ce de- 
gré de delire ; mais les voyageurs ſont un peu _ 


accuſes de mentir; 2 le nears, & reve- 
nons à notre pays. 5 


On peut dire, ane 8 Ecarter FR ſon biftoire 8 


que des miniſtres parfaitement ignorans dans 
la partie qui leur Etoit confice , s'y ſont fre- 
quemment {uccedes ; ils ont cependant voulu 
avoir dans leur reſſort la e & preſque 
la ſeule autorite. ha 5 

Malheureuſement & tres- malheureuſement, 
Richelieu, Loupois & Colbert Etoient des hom- 
mes de genie, & Mazarin 2 - meme 0) avoir = 
de n talens. _ | 


— ae. A ö 


(1) M. de Turenne eſtimoit Une h he . aa 5 
catdinal Mazarin, que la ſuperiorits or — au 5 
* 1 « Richelieu. * | 


tun ls Derer isn /I27 


Tous ces miniſtres defpotiques wont cher. 
| hs, comme de droit, qua faire prevaloir leur 
autorité, ſous le pretexte de ſoumettre tout 
àTautorité du Roi: jamais ils n'ont ports leurs 

vues ni leur plan plus loin que P'intérèt de leur 
credit » qu ils firent paſſer meme avant ag 

5 7 8 e 

Les grandes charger de la couronne leur ont 

paru un obſtacle; il les ont degradees & ané- 


anties; ils crurent ſe depouiller en parta- 
geant la portion dautorite qui ils Etotent ob- 


ligeés de confier. Pour la diminuer, ils Pen- 
tre - melerent ' d'oficiers de detail (1) indepen» 


dans de la hierarchie naturelle. 


n General qui avoit gagne deux batailles 
7 3 Padmiration qu'attire ce merite dans 
Feſprit des hommes, le credit & importance 
qu'il acquiert a ceux qui xœuſſiſſent dans la 
carriere des armes ; lemblerent une atteinte 
dangereuſe. kt 

Pour diminuer ces avantages. ; 1 fallut rendre 


5 plus diffieiles les ſucces, ils contrarierent conf. 


tamment les chefs. Louvois trahit le Roi pour 


nuire A Turenne : des-lors nos Generaux defler. 


Vis, inquictes , dẽgoùtẽs , perdirent la plus gran- 
5 de partie de leur credit & de leur autorits ; 1 


8 5 . p * 
* — 1 
— A 
p by 2 my RW > = N 1 . > - 


—_ ES 


© 5 7 ai vu la lines Moi celebre brouillon de nos jours, 


1 \ qui Von a la bonte decroire de l'eſprit, & qui apres avoir 


renverſé la marine, ecrivoit X un des chefszde ce corps, en 


lui recommandant le maintien de l harmonie entre Pepee & 
la plume, ceſt-a-dire, la ſubordination abſolue de celte-l1a à 


1 celle- ci: ce grand principe baſe de — 5 Cela * 


_ kit rire i cela weétoit pas 


nay 


| dernier coup "PW & le plus ſir qu on 1 leur alt ES 
Porte depuis, a été d' en ee N le Tony | 


Win a la derifion. 


J 1 echelons — 4 aaa | 


1 2 22 


La quantité des les qu'on a inventés n n | 


qu'un echelon pour faire parvenir un ignorant; 
& une barriere propre a faire perdre ſon tems 
à un homme de merite ; (1) c'eſt auſſi la maniere 
la plus faire d'eteindre toute coniideration pour 5 


. le metier que l'on avilit ainſi. 


Le fameux Bayard ne fut capitaine hommes ; 


d'armes, qu' 'apres les ſervices les plus impor. 
tans, les plus longs & les plus ſignales. Simple 
Joldat, il etoit plus conſidere que ne le ſeroit 

5 aujourdhui le Connetable, | 


On a donneun uniforme aux Officiers Gene. 5 


raux, ſans penſer qu'on avouoit par cette bi- 
zarre prerogative que les Officiers Generaux 
ſont des tres inconnus aux ſoldats; il eſt aiſe de 

Juger quelle eſt la confiance qu'un ſoldat peut 


avoir dans des chefs qu'on eſt oblige de lui de. 


ſigner par une marque diſtinctive, ſans _—_— 1 
il ne les eüt pas connus. I, 


Mais qu'importe un tel aviliſſement au Deſ. : 
pote & a ſes exacteurs? il leur faut une milice 


pour ſoutenir leurs douanes, pour inſpirer la ter- 
reur, & faire reſpecter leurs {poliations. Ils n'ont 


pas beſoin de legions de citoyens, redoutables 


aux ſeuls ennemis de VEtat , & commandees par 
N des baun dae & dignes de n 5 on ne 


— 


a . = 4 * 


6—— 
— 


* i) Dans la Marine de 1 par e nous n avons = 
eu de grands hommes que ceux qu'elle a regus tout wa 


1 
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I qu'6carter du mètier des armes tous les no- 
tables, intéreſſes a a la choſe publique, & ſes de- 
fenſeurs nes; les uns ſeront chaſes, les autres 

degoutés, ceux-ci pervertis , ceux-A gagnes, & 

tous fi denues de conſidération & d autorités 
kecœelle qu'ils ne pourront rien qu'en faveur du 
© Deſpotiſme qui les ſoudoie. 
Ainſi par les progres & les ſuites de Pambition 
: des miniſtres, il ne nous eſt reſtè que des titres 

KX le cadavre de toutes les anciennes dignites 

de notre monarchie: Pintrigue de Cour, la fa- 
veur, (c'eſt dire &-peu-pres' les vices ) ont recu 
les recompenſes dues a la vertu: des hommes 

vils, mais adroits dans Pinfame tier de flatter, 
ne ſe ſont pas eleves aux dignités; ils les ont 
fait deſcendre juſqu'à eux : des-lors Peſtime & le 
8 reſpect reel s' en eſt eloigne; cette marche etoit 
inevitable, car Jamais perſonne ni a exerce avec gloi- 
| re un pouvoir acqitis pur des moyens infames. (I) 


Un des plus grands delires, en fait de -gou- 


vernement, c'eſt de vouloir ſcparer Pautorite de 
la force & de la grandeur; (2) fi Pon ſepara 
Tautorité, de la fotce, celle-ci nerve, & ft 
elle vient jamais à ſe réveiller c eſt pour: tout 
rompre. 4 pF 


Toutes les entrepriſes des \miniſtreson:dons 


i "EIT TT 


a Sams enim „ faxitia que/itum hani artibus 
exercuit. {Tacit. hiſt. ) 
(2) Je crois que Ia plus ridicule & la plus frappante preu- 


ve que nous en fourniſſe Thiſtoire, eſt celle du Parlement de 


Paris, rendant des arrets contre des 2 comme on le vit 


| 


an tems de la — 


e K ä r 
_— < Px * - "I 
? 9 al " 
. 
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concouru A diminuer les refſorts * la nn. . 
autorité, en depouillant & aviliſſant les Particu. : 
Hers ſur leſquels elle etoit departie. - | 
L'amour- propre, moins flatts d'avoir des gran. 
des places abſolument denutes de eredit, & qui 
n' ẽtoient plus; dans le fait, qu'un ſujet dy tra- 
caſſeries inquietantes & dangereuſes , $'elt replies 
vers d' autres reſſources & d'autres objets. La 
cupiditè a pris la place de Pemulation + il a fallu 
de For pour contenter les cupides. Tous ſe ſont 
approches du ſ{ejour des graces, plus aiſèes a ob. 
tenir par Phabitation des ee — par des 
ler vices réels a 
Ce nouveau piege vers lequel on s 'eſt previ. 
8 pité, eſt bientôt devenu par cette raiſon le reſ- 
Jort favori des miniſtres. Si Poeil du maitre fait 
valoir la terre, on peut juger quel eſt l'effet du 
gouvernement qui tranſporte tous les proprie. 
taires hors de chez eux. Une pareille mancuvre 
doit ègalement detruire les e territoriales : 
& les mœurs. (1) 1 5 
Auſſi les reſtes lee & E writable , 
nobleſſe qui exiſtoient en France * furent-ils i 
bient6t detruits.—— 0 
ne foule de valets, . par Jes titres = 
qu''ils ont avilis, veillent autour de la fortune, * 
& en interdiſent les avenues : la gravite, la di- 
gnité de mœurs, la force millitaire, la ſevere & 


— — — — 


00 C'eſt en 1549, qu'on tt . premier Edit qui tian "my 8 
bornes de Paris. En 1672, Louis XIV les fixa de nouveau. La 


ruine du * du * * W mieux * by 


— 
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 flicate integrite, les ſeules vertus qui rendent 
un homme digne du commandement, ne menent 
plus aux gouvernemens des provinces; de vils 
adulateurs qui entourent le trône, les ont uſur- 
peès: ils prodiguent les baſſeſſes & les importuni= 

| tes, & les font accorder a ce prix à leurs en- 
fans encore jeunes; ſans merite ; fans ſervice; 
| fans experience : ainſi les dignites font devenues 
hereditaires; quoique relatives a l'Etat, (inven< 
tion, pour le dire en paflant, la plus abſurde & 
la plus ridicule qui ait ere faite.) L'habitude 


d'une longue ſervitude 4 la Cour ;: aſſure 


les récompenſes les plus flatteuſes , qui ſes 
| foient dues aux ſervices teels ; & perſon= 
| nels: à un certain nombre de familles plus dif 
| tinguees dans Pordre de la nobleſſe par la pro- 
feſſion de conytiſan que par leurs titres perſons 
nels, & preſque également avilies par leurs pro- 
fuſions inſenſè es & leur ſordide & ambitieuſe cus 
MH 86 


Un ancien (2) diſoit que homme Hepronmve 

par lor, & Celt une verite de tous les ages & 
de tous les pays. On peut tout attendre, excepté 
la vertu, des hommes qu'on tient dans la vile 
deépendance de Pinteret. . 


Les miniſtres, pour mieux régner, ont donné 


les grandes places a des mercenaires (3) inconnus, 


* "A Lo, * 2 2 * k 7 1 5 J Lal 4 


- 1 8 + 4 


* 5 © : 


. (1) On peut bien appliquer aux courtiſans ces traits expreſs 
ſifs dont Salluſte peignoit Catilina: alieni appetens , ſui 3 


. (2) Chilon , Pun des ſept ſages de 1a Grece, qui diloit : que 


; | Tor g'eproude par le ſeu, & Phomme par Por, ; 
EE (3) Et pour mieux aſſervir les peuples ſous ſes loix, 


1 
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| Coal qu ny etoient bien lars Cinſpirer & this con- 
duire à leur gre, & qui ont mieux aime s afſurer 
une exiſtence pecuniaire & vendre leurs droits 
que les ſoutenir. Le gouvernement, deja abſor- 
be par uneinfinite de détails, ſurchargea encore 
toutes les parties de Padminifſtrarion : de regles, 
de reglemens , d inſtructions, d'ordonnances , pour 
ne rien laiſſer a perſonne ; auſſi le prince Eugene 


diſoit avec beaucoup de genie a Malborough , 


„ Vous aurez pris la moitie de la France avant 
„ que les commandans des frontieres & des pro- 
„ Vinces aient eu des nouvelles de la Cour; 
5, ainſi allez en avant; ” Eugene ſentoit que les 
Hhomges qu'un Deſpote met en place ſont des 
automates , & qu'il welt rien de plus foible 
qu'une cour qui veut tout ordonner & tout re- 
gler. Un bon roi reprime Pabus qu'on fait de 
TFautorité qu'il confie 3 mais quel titre donner a 


celui qui preſuppole toujours Tabus? 


Des miniſtres auxquels tout refſortifſoit ; = 
ont été obliges de s'entourer de ſcribes; & 
cette nouvelle maniere de gouverner a oaks - 
toute la ſociete, en Elevant de toutes parts des 
, en donnant des examples, frequens 


| Souvent dans la pouſſi ere il leur cherche des Rois. 


recules „je ne ſais pas Phiſtoire moderne. 


1] II faut diſtinguer les idées; car tel cordon bleu; tel Duc 
& Pair, tel., eſt un mercenaire treten, mais W 


un mer cenair e. 


[Racine. 1 3 
Ce trait ſublime qui peint ſi bien Alexandre „ indique la 
; marche de tous les deſpotes, Rois ou Miniſtres. Obſervez V'ad- 
miniſtration de Louis XI, &c. Je ne cite jamais que des tems 
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4 fortunes in juſtes & rapides, en multipliant les 


moyens de corruption, les objets de Vadulation 

en offrant de nouvelles voies aux intrigues, 2 
la cabale; en ſemant, de nouveaux obſtacles, 
les avenues de la juſtice; en étouffant la voix 
de la liberté; en introduiſant dans Pordre civil 

i Leſpionage & la delation, qui ont repandu par- 
tout la méfiance, Thypocriſie, la flatterie ſer- 
vile; () en livrant les finances à un nouveau 


gaſpillage, voilé ſous une infinite de formes & 


de papiers; & enfin en ſubvertiſſant le militaire 3 
ce qui eſt bien ſingulier, a cauſe de la diffe- 
| rence des analogies. | 


Cette manie de la plume „ aqui date de Mr. 


1 Colbert, eſt parvenue a un point preſque incon- 
2 cevable ; bien loin que Padminiſtration ait chan- 
£6 4 cet égard, elle s'eſt appeſantie : les papiers 
Oles details ont tout ablorbe; Von ne ſauroit 
faire ſergent le plus brave & le plus experi. 
ments ſoldat, s'il ne fait ecrire ; le Major , hom- 

me de details, autrefois fans comm. & 

ne portant pas meme le hauſſe-col , marque dif. 
tinctive de! officier, eſt actuellement Officier ſu- 
perieur. 


Le ſecretaire Yun de ces s eſpicus decores , que 


Ton appelle inſpecteurs, & qui ont introduit dans 
le militaire le Deſpotiſme le plus minutieux & 
& le plus aviliſſant, a plus de papiers que n'en 
> avoit 0 le miniſtre de la guerre. Avec 


* 


011 La cour eſt un pays od Von menage tout , paroe qu'on ? | 


13 


A connoit les fortunes ſybites. 


734 | * s s A TS 
| la olume 0 on gouverne 8 & 3 ap- 
Ny pel ( I ) le militaire comme toutes leg autres 5 


Parties de Padminiſtratian. 


Quand le premier pas eſt fait 3 ce genre, 
5 details vont toujours en croiflant , Chacun 
de ces details demande un homme, parce que 
chaque homme . une place; les pa- 
piers ſe multiplient; il faut des aides aux detail. 
leurs, & cela ſe ſubdiviſe a Vinfini ; parce que 
les derailleurs font les details , les affaires font les 
affaires & les eEcrivains font les ecritures. | 
Lie marquis de Louvois avoit deux premiers 
commis: on a vu dix-ſept chefs au bureau de 
la guerre; chacun deſquels avait au moins dix 
ou douze commis, & je ne doute pas que le 
nombre wen ſoit augmenté; mais cette. multi- 
tude de papiers donne: t-elle & peut- elle donner 
à ces miniſtres ſcribes la connoiſſance de la guer- 

re, & cet inſlint, pour m'exprimer ainſi, qui 
fait qu'en regardant un jeune ſoldat, le vererant 
voit de quoi il eſt capable? Ces cartons immen- 
ſes deyollent-ils Veſprit des militaires , les mou. 
vemens de leurs cœurs, leurs mœurs, leur ma- 
niere de penſer, leurs idees, leurs prejugts .. 
leur ſorte de gloire, & enfin les divers replis de 
leur ame? C'eſt ce qu'un vieux militaire ſait & 


Feaarts fans $ en erz, Ss ces MENUS. reſores 


= * » * * * N * —— — . 
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—— * 


— 


1 Lon Gil remarquer I ce Cajet 8 les gazettes recen · 
tes, qui detaillent la poſition des quartiers d'hiver des Tiffe. 


rentes troupes en Corſe , que le nom du commandant ne s“ 


rouve jamais; mais qu on y lit exactement que * ou telle 
| Frovpe e eſt Tous la police de * le „ un tel, | OS, 


$ #4 © +» 


if * 
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Gn ceux qui donnent le branle à la machine. 
Toute VinſtruQion potſible, acquiſe par les no- 
nes, 6quivaut-elle à cette forte experience ? 


ces notes & ces écritures ſoient le pretexte d'un 
Foun demeſurs d'argent, & le voile des 


car enfin on n emploie pas les hommes ſans les 
payer; & ſur-tout on ne leur donne yo impu- 
neément Pexemple du pillagee. 

Ainſi, Ton a tout fait par Por & pour. Por ; 


rie, le maqiterellage, la trabiſon. ,, pax des richeſ- 
ſes on a ſatisfait depuis des meer — des ma- 
_ rEchaux de France, des princes du fang. Au prix 
de Fhonneur on a Tubſtitus Por; il a fallu qu'il 
Juppléat aVautorits, à Temulation, à la vertu, 
dà tout enfin: il en a beaucoup fall pour rem- 
Placer toutes ces richeſſes morales; les hommes 
qui ont ſu Parracher par parcelles; & à leur 
profit, des mains des ſujets , afin de le revendre 
en groſſes maſſes & bien cherement au fouve- 
rain, '(funeſte ſcience, trop facile à acquerir 
8 lorſqu' elle eſt encouragee-) : ces hommes 2s il eſt 
. permis de leur donner ce nom, ont prévu le 
beſoin qu'on avoit deux; & les  Freſors , qui 
1 etoient pas leurs treſors, & qui avotent-detruit 
cent fois plus de richeffes qu'ils n'en recelotent, 
leur donnerent bientds.y une e exiſiencs: 5 n 
i volé fur leurs re. 0 Sa. 


Mais qu' importe encore une fois, pourvu que | 


riponneries des miniftres & des ſons-miniftres ? 


des wacher; , dit Montaigne; on ſatisfait les 
gp 1 un valet, la diligence d iin courier, le 
= danſer le voltiger, le parler, & les Plus vils offices 
= qi" on repoive; voire & le vice sen puis, la flatte- 


—— 


\ 
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_ « Vexiftence d'un homme de merite eſt la cri- 
tique la plus ſevere de tout homme qui n'en a 


pas; & voila, pourquoi les ſots & les frippons 
perſècutent ſans ceſſe. Leclat meme de la vertu, 
dit Tacite; imite (1) les mechans ; parce qui elle les 


Aemaſque & les condamne. Auth fut-il bientot 
dangereux de paroitre par les .choles qui de- 


voient donner une diſtinction reelle. Uenvie de 
Je diſtinguer, paſſion inextinguible dans le coour = 
des hommes, les a bientot decides a. chercher 


les diſtinctions frivoles, plutot que de n'en avoir 


point [2]. Lorſque les richeſſes acquie rent dans 

opinion & dans le fait lapreeminence; lorſqu el. 

Jes ſont le chemin de la conſidération, des hon- 
neurs, 3) du credit, de Fautorité, Ja pauvrete 
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T) Etiam gloria ac virtus infenſos habent, ut nimis ex pro pingu 
diderſa arguens. (Annal. traduit de M. d Alembert) 


(2) Celle d'etre un honnete riche & hdureux proptiétaire 


en vaudroit bien une autre, mais tout-A-Theure on ne pourra 
plus étre cela; & les ſpoliations du Fiſe chaſſeront de leurs 


terres ceux qui ont eu le bon fens de s' retirer. Bien ſage ce- 
pendant fera celui qui s'efforcera d'etre plus habile que le 
Fiſe weſt avide, & qui sen tiendra à la conſidèration xurale, 
Ja ſeule qu'un honnete homme puiſſe deſirer 8 au- 


Jourd'hui. Il ſe trouve qu'an moyen de la tournure qua- pris le 


ſervice militaire en France, la haute nobleſſe feodale a chan- 
ge une conſidération ſolide &, pour ainſi dire, héréditaire, 
quand les races Te tonduiſent decemment , contre la conſidé'- 
ration de- quelques lignes de gazettes que- tous les etres inu- - 


tiles liſent dans les cafes. Je crois que s'il revenoit des tems, 


od une famille noble eüt beſoin de la conſideration du peuple 
pour les foutenir, des vaſſaux qui ne ſavent pas lire la ſervi- 


roiĩent mieux que tous les lecteurs de gazettes de VPEutope. 


3) Qn :cpnngit le jeu de mots d'O wenn, aſſez mauvais, 
( grand fens.. GOT 
Dibitis. & opes hon lingua Yebres wocavit i OOO» 
Galiica gens, aurum, or, indeque venit honor: 
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e nt un opprobre; Piutegrite & le defntereſſmiznt 
1 regardes comme les vertus des ſots, & devien- 
nent le juſte objet I averſion des habiles. [I] Nous 

| eraignons en general plus les ridicules que les 
vioes; auſſi trouve: t· on rarement des gens d hon 
neur dans un pays ou Vinteret, perſonnel ; leve 
aſſez le maſque 5 Pour: au on Wi de yoor hom- 
me 5. ns 1 : 


Tel homme a un ard train, Min Lee | 


1 „ue un beau palais, tant de credit , tant. de 
30 rentes. ; 3 tout cela eſt autour de lui non en 
„ Alui; © ſans doute; mais les hommes ont, 
dans tous les pays & dans tous les ages * juge 
: les hommes par leur. autour; & ceux. l meme qui 
ſe recrient ſur cette folie, ſe prennent à cette il- 
luſion que ſes propres {ſucces prolongent. 


Telle eſt depuis long-- tems notre maniere 


: c. etre; Fouquet diſoit: J ai tour argent du ro- 
yaume, & le tarif de toutes les vertus, 
Les grands propriètaires, notables & — 
Fn dans leurs provinces, excites ou par une oſten- 
tation ou par des projets. de  cupidite , ont ap- 
porté dans la 3 des ronces dorees. Le be- 
ſoin & la ſoif de bor a corrompu tous les rangs 
S tous les Etats : le luxe eſt le derangement ,la.. 
ruine générale; le deplacement de tous les, cito- 
ens a donne Pexiſtence à une foule de bes 
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FF conſtante de la cupidite. 
Poſtquam divitiæ honori eſſe cæperunt, & eas gloria, imperium, 
potentia ſequebatur » hebeſcere virtus, paupertas probro haberi, iu- 


nocentid pro waleyolentis duci | Galluſt. Catilin, 1g... 
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Cette Covi d'hommes &toit a bien la plas pro. : 

\ pre aux vues du gouvernement; auſſi ont-ils oo. 
cupeèes preſque toutes les places: Pautorire entre 
les mains d'un parvenu le rend infolent, & it 

ne Petoit” pas il paroitroit encore tel. Un inſo- 
hes prend aiſement'de l'humeur, & fur-tout le 
ton & le vouloir abſolu, ces hommes nouveaux, 
à qui P'autorité echappoit {ans ceſſe, ont voulu 
gouverner ſans aucutie regle, par la terveur , 
per les lettres de cachet , par les ordres arbitrairesʒ 
& ler formes ont été un foible & dernier retran- 
chement contre les coups d'autoritè: retranche- 
ment toujours force fans peine, & nẽanmoins 
toujours odieux aux Viſir comme au denti-Vifers.” 
L'ébranlement general a multiplié les ſecouſ. 
ſes: tout s'en eſt reſſenti: juges aveugles que 
nous ſfommes nous les avons attribuces 4 quel- 
_ ques frippons ſubalternes entre: les ann deſquels 1 
flottoit le timon. [1] 5 
Une taupe perce la chills; qui retendit un 
grand lac, Tetang deborde , les pays voiſins ſons” 
inondeés & ravages la taupe elt⸗ elle e is cauſ 2 
de tous ces degats. y 
Les veritables taupes ſont ceux qui veient - 
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| ainſi : vous prenez les effets pour les cauſes. 
1 1 Tout vient du gaſpillage d'argent, de Pintroduc. 

. EAT tion de la cupidite, du ferment de la corrup- | 

3 tion fomentee par le gouvernement, qui na 

ö dies ni la ee ni le talent nẽceſſaire move” re- * 5 


n 


. N 171 in Deny, 7 ER | : 75 


1 


4 — 5 


- 


; medier aux maux qu'il a faits a quand il en au- 


1 


poit la lens. 5 
Obligè de tout acheter, de tout gager, ſes 
ſoins ne roulent plus que ſur les moyens de ſe 
procurer le metal que ſa profuſion épuiſe. 
Mais Vignorance des adminiſtrateurs ne leur 
permet pas de ſaiſir ceux qui leur en procure- 
roient; leurs manceuvres , loin de verſer reelte- 
ment de Vargent dans le tréſor, Pempechent 
5 chaque jour de plus en plus d'y arriver : il n'efſt 


reſté de reſſources que de vendre tout ce qu'on 
a pu du capital de la nation, & Pon n'a trouve 
d'acheteurs que ceux qui setoient deja enrichis 
des depauilles publiques | 1]; c'eſt avec eux 
qu'on a traité: on les a mis a portée de voler 
la moitié du royaume, & Pon veſt trouve en- 
ſuite trop heureux qu' ils vouluſſent bien acheter 
autre, aux conditions qu'il leur a plu de fixer. 
Il nèeſt pas Etonnant qu'ils ſoient à. peu-près de- 
 meures les maitres de tout. Il Peſt encore moins 

_ que le gouvernement ſe trouve force de fripon- 
ner & de depouiller ceux qui Payoient pille ſi 
 Jong-tems  _ 5 n 


Tel eſt le fiſe, lion devorant & inſatiable ; point 
de modification avec lui, ſa deſtruction ou celle 
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55 [i] L'Empereur Claude Ir plaignoit que ſon treſor toit 


Fpuiſé: on dit alors, qu'on Vauroit prodigieuſement rempli, 
v ft Narciſſe & Pallas { deux affranchis qui gouvernoient 
„ alors PEtat ] Pavoient admis au partage de leurs richeſſes. 
, Sous le miniſtere du cardinal Mazarin, le ſurintendant 
„ difoit,” lorſqu'on manquoit dargent, qu'il n'y en avoit 
77 pas dans le tréſor, mais que le cardinal en preteroit au Roi. 


ads 


de Etat: cela eſt inevitable. Tous les tems, tous 
les pays, tous les climats ont vu les memes 
maux, ouvrages des Publicains: ils ont toujours 
commencc par etre vils; ils ſont toujours deve- 


nus juges dans leur propre cauſe (1); enfin op- 


preſſeurs a decouvert de Phumamite, deſtructeurs 
des meœurs, (2) depredateurs de PEtat par me- 
tier. Les introduire chez ſoi, comme a fait il 
il y peu de tems le Roi de Pruſſe, Ceſt clever 
le louveteau dans la bergerie ; ou plutot, c'eſt 
effectuer, ſur tout un peuple infortune , cette 
imprécation terrible que Junon irritee langoit 
contre les Troyens : Acheronta movebo. 
Telle eſt auſſi Vautorite avide & inſenſèe, 
qui creuſe de ſes propres mains fon tombeau , 
(3) qui offre ſa nation au bec devorant du vau- 
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(x) En 1773, un arret du conſeil deboutant les officiers 
municipaux des villes de la generalite- de Metz, des oppoſi- 
tions faites a Parret du 13 feptembre 1772, qui ordonnoit 
les 8 fols pour livre, [nouveau nom donné à une de ces ta- 
xes, qui, comme Protee , reparoiſſent ſans ceſſe & en meme 
tems ſous mille formes diverfes ]; un arret dn conſeil , dis-je , 
ſupprime un imprime ayant pour titre: memoire des maire, 


Echevins & notables de la ville de Verdun, contre Padjudication 
des fermes generales, COMMk TENDANT A RENDRE LA RE'= 


GIE ODIEUSE, Sc. Ainſi nous devons reſpecter les avides 
fang-ſues que Vautorite arbitraire & ſpoliatrice dechaine con- 
„„ Eo IRR CCC 
(2) Tacite en parlant d'une tribu des Germains , peuple qui 
auroit cru attenter a ſa liberté, $'il ſe füt ſoumis a payer un 
impot 3 s'exprime ainſi : nam nec tributis contemnuntur nec pu- 


blicanus atterit, [de mor. Germ. c. 9. ] & dans un autre endroit 


F ibid. } Gothinos gallica ofos pannonica lingua coarguit non effe 
_ Germanos , & quod tribute patiuntur. r. 
_ (3) La fiſcalité eſt à-peu-près telle que nous venons de la 
pein ire au Mexique , la poſſeſſion Efpagnole la mieux admi- 
niſtrèe, dit-on; auſſi l'on y refſent les memes effets; & Lon 
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tour, dont elle meme eſt bient6t la proĩe; car 
enfin les Souverains, comme les autres hom- 
mes, & bien plus que les autres hommes, n' ont 
= dexitence relative que celle qw'ils- recoivent 
de leurs ſemblables. Rien n'eft Plus grand & i ef 
Plus petit qu um Roi. Je ne ſais qui a dit cettelverits 
mais tous les Princes devroient la comprendre, 
la mediter & la retenir; un Roi qui ſe compte 
pour tout, & ſes ſujets pour rien, deſintereſſe 
bientòt ſa nation. Or, dans un état il y a re- 
mede a tout, excepte au changement dans la 
facon de penſer des ſujets, qui ſont bien plus 
. reellement ſoumis a Pempire de Popinion , qu'a 
tout autre auquel il neſt point d'hommes qui 
ne ſache ſe ſouſtraire, quand il veut. 
Les Francois, ce peuple genéreux, fidele & 
guerrier, ſecouerent ſous Charles VII le joug 
des Anglois, parce qu'alors les Francois avoient 
honte d' etre ſoumis a tout autre, qu'à celui a 
5 la loi qu ils $etoient faite eux-memes les 
ſoumettoit; alors ils juroient a leur Roi une 
Hadeélité indbranlable ſur leur epee , [1] gage re- 
. doutable du ſerment le plus reſpectẽ. Si quel- 
que genie prophetique eut dé voilé Pavenir , il 
__ oy dire au Rot 2 5 


— 
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| n que le Roi PT TEAR qui a acheté, & qui paie par 

tant de compenſations & de facrifices cette immenſe polleſ- 

ſion, ne retire du Mexique que 1200000 piaſtres. 

EY 1] Et ft gens armata per arma jurat jure ſuo , ſe quoque juro l- 

: gat. [Venantins fortunatus , lib. 6. poem. 11. ] 

Les hommes libres chez les Germains & les Francs, etoient 
les ſeuls qu'on pit appeller pour ſervir à la guerre, & lei- 

clave T. pouvoit * un pareil honneur. 1 Pages Mur. 
1 | | 


_ 
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* Us epbe de vos ſujets vous à remis | fas ie 
„ trone ; elle ſaura vous affermir; elle ſaura 
3, vous y defendre envers & contre tous. Mais 
z, ſi jamais on nous accoutume a obeir d'une 
„ facon purement paſſive; il nous ſera fort egal 
„„ de rendre cette obéiſſance a qui que ſoit. 
„ UEtat penchera vers ſa ruine ; ſans que nous 
„ daignions nous en occuper : Peſprit de mecon- 
„s tentement & de degoat effacera bientor Ee - --- 
55 ques au ſouvenit — humiliations etrangeres; 
s on en viendra juſqu'a s'en vanter ; pour ſe 
5 faire, indirectement du moins, juſtice de bad. 
37 Winineie en devoilant ſes Bauten & bien- 
„ tot enfin on verra les Anglois, tant de fois 
„ repouſſes & contenus, donner des ordres dans 
5 les ports d'une nation dont ils n'auroient Ja- : 
„ mais da pouvoir etre les rivaux....” 7 
Pardonnez, 6 mes compatriotes , ſi je ai pu : 
contenir une juſte indignation ſar Pimpunite 
d'un pareil affront; (1) ſon ſouvenir eſt trop 
recent; le poids de notre aviliſſement nvecraſe. 
Pourquoi Pimperieux & deſpotique Louis XIV 
ne peut. il ſortir de {a tombe; & contempler 
Fetonnant parallele des Francois expulſant les 
Anglois du royaume ſous Charles VII, rache- 
tant à ce Prince la couronne au prix du lang | 
de ſes ſujets, & de ces memes Francois, ega- 
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| [1] Pourra-t-on effacer jamais, des faſtes de la France, 
wen 1773 trois vaiſſeaux de guerre ſont partis deſarmes. de 

| Toulon pour aller a Breſt, ſueceſſivement, & a quinze jours 

de diſtance, avec la defenſe la plus e dec er | 
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Jenni avilis dans leurs ports, par leur propre 
adminiſtration & par les ordres d'une puiſſance 


rivale; le remords d'avoir contribuè à une pa- 
reille revolution ſeroit pour lui Pimplacable 
furie que je voudrois dechainer contre les 9 


| rann. i 
Jai dit quo los farmes uber un ſoible re- 


tranchstment contre les coups d' autoritè; & la 


rapidit de la gradation que j eſſayois de tracer, 


ma empeèché d'appuyer ſur ce principe; mais 
il eſt aiſè de ſentir que la réſiſtence, & meme la 


volontè de rèſiſter aux coups du Deſpotiſme, 


b'affoibliſſent dans un Etat, en raiſon de ce que 


Tautorité arbitraire y fait plus de progres. Tout 
_ eſt corrompu: la fermete s'eſt evanoule z le cou- 


rage wexiſte plus; & Vinduſtrie ne roule plus 
que ſur les moyens de s'arroger la plus grande 


partie du Deſpotiſme que Pon puiſſe atteindre. 


| Seneque a dit: injuriam fortis non facit; ingenuus 


non fert; & cette maxime eſt belle & vraie. Le 


| Satrape Otanes, qui renongoit a Pempire , ſous 
la condition d'etre independant penſoit véri- 


tablement en homme. Il ne vouloit ni com- 


mander ni ètre commande dans un état deſpo- 


tique. Un homme d' honneur eſt auſſi incapable 


d'attenter a la liberté du tiers, que de laiſſer 


tranquillement aſſervir la ſienne; mais un hom- 


me d honneur eſt preſque un tre de raiſon dans 


un gouvernement deſpotique, ou du moins un 


etre inutile & ridicule, v il n'eſt pas dangereux. 


Ce'eſt une plante exotique, que Pon auroit bien- 
FG fi Yon e redouter fa econ. 
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Dunn: le Deſpotiſme, il veſt point Santres 
| moyers <echapper à la ſervitude, que d'etre le 
latellite de la tyrannie. D'ailleurs le deſir de Pau- 


torité, cete Epidemie la plus generale de hue 


manité, gagne tous les rangs & toutes les pla- 
ces. Les corps intermediaires oppoles au regime 
arbitraire, énorgueillis d'etre les dépoſitaires de 
la liberté publique , (1) deviennent avec de bon- 
nes intentions meme, _deviennent , dis-je , tot 
ou tard, mais toujours, eſclaves ou deſpotiques 8 
ils ſervent au Deſpote, ou le renverſent, ou ſont 
renverſés par lui. Cette marche eſt ä 
inevitable. | 8 

Ainſi tout devient dangereux quand le pou- 5 
voir arbitraire a jetté des racines. : 

Ainſi pour citer un exemple plus civil & plus 
frappant & plus rapprochè, les loix civiles & 
les loix politiques ont en France un eſprit con- 
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(1)l1 weft pas inutile Tobſerver ici, qu -anojennement | 
en France tous juges, de quelque qualité qu'ils fuſſent, 
etoient reſponſables de leur jugement. Depuis, cette coutu- 
me fut reſtrainte & limitée aux juges ſubalternes , qui n'e- 
toient pas juges royaux. [ Poyez Etienne Paſquier , recherc. ſur 

la. France, l. 2. cap. 4. J, Juſqu'a ce que finalement , ajoute- 
„ t-il, cette maniere s'eſt du tout annihilée entre nous, ne 
7) nous étant pas demeure- pour remarque de toute cette an- 5 
„ ciennete, que les paroles ſans effet; car encore que nous 
9» faſſions adjourner les juges commie vraies parties, fi eſt 
+» que, cela ſe fait a preſent tant ſeulement pour la forme, 


„ demeurant dans la perſonne de I intimè les frais. & hazard 


„ des depens; & à la mienne volonté que cette ancienne 
5 coutume ett repris ſa racine en nous pour hannir les ambitions 
. Hrenees qui voguent aujourd.buj par la France, en matiere 


Ty de Jacicature, mY 
 tradictoire. 


= 


$UR LE DESPOTISME mf. 


| tradiQoire. La loi civile eſt pleine de formalités 
prefctites pour la ſüreté des biens & des per- 
ſonnes des citoyens. La loi politique n'a en vue. 
que Pexecution prompte & une obéiflance aveu- 
gle, fans égatd aux droits, aux privileges, & 
meme à la vie des ſujets. Quand Ja balance 
pourroit reſter egale, de qui n'eſt pas dans la 
nature, cette oppoſition entre ces de ux portions 


de la loi, rend état du Francois pire que ce- 


lui du Turc; puifyWilcraint d'un c6ts tous les 
maux du Deſpotilme, & de Pautre les lenteurs 
reæpublicaines; les Turcs courent en foule de- 

Viſir qui les opprime, & ils 


o& 


| mander la tete du 
TPobtiennent. 


Tout homme Eclaits m'arrète ici ſans doute, 


» 


m'nccuſe d'erteur” gu de foibleſſe, & strie: 


» ette oppolitiog' eilte, & nous en ſommes 


„la proie; mais elle welt que le combat de Fu- 


„ ſurpation contre la lof, & non la contradickiom 
„ des deux portions de la loi mal combinées.“ 
Fans doute , & le torrent de la ſervitude m' en- 


traine: Cette crainte'de la tyrannie, qui des les 
Premiers ages emprunta le voile de Fapologue , 
pour rendre f. upportable Faultere yerite, altere 
5 full mon larigage: : . 1 P Ft 2 2 — 9 
r (. of ft 1 36} j} ee . 
La plus belle contre de l Europe, la France 
notre pattie, cette fille chétie dela nature, 


101 1 1 90 IV 290 X> gIHSOTTISITS © 5 : 
dont les richetles font inconcevables,. & les reſ- 


fourdes fans nombre, nous dffre les trilkes effets 
die Pautorite.abſolue, Vair.quion y reſpire.n'e(t 
plus celui de la liberté. On ne peut ni decrire 
{es maux, ni deplarer {a ſituation} les plaintes 


meme y ſont interdites : quand Paytorite tu - 


— 2 coo 


* 
7. 


Hales eſt b & menacante ; Wc Iiberi! 1 
devient licence: la verite eſt un crime, & le cou. 
rage un danger; il n'eſt plus permis ni de parler. 
ni Aecouter. * Les delations nous entourent ; & 
nous euſſions perdu la memoire avec la voix, Sil 
etoit aulſi bien au Pouvoir de homme J oulblier 45 
due de ſe taire. | 

Je ne pretends point developer i ici les mala- | 


dies interieures dont la France elt rongee ; je 


n' eſſayerai pas de peindre les angoiſſes do meſti- ; 
ques. Je m'en abſtiendrai ;- par la raiſon. qui 


empechoit un grand hiſtorien de Pantiquite de 


raconter les ſucces d'un tyran; & je dirai avec 
lui: je nvarrete, & je ne ſais ſi je ſuis plus re- 


, tenu par la honte ou par le chagrin que m inl- | 
>» Pireroit une telle occupation. (1) 

Mais qui peut oublier. le / fy de conli, 2 
ration & de puiſſance que nous avons acquis 
ou perdu tandis que les evenemens . 
nous le rappellent ſans ceſſe. 

Avant que de fixer nos regards ſur ce triſte 
parallele, arretons-nous un moment ſur un re- 


proche peut-etre injuſte. tant de fois repete a 
la nation, ſans qu'on ait entrepris d'y répon- 55 
dre, & Hon 'on ſemble induire qu'elle de- 
vroit s'imputer elle meme la plus grande partie 
de ſes malheurs & des vices de {a conſtitution. 
Len a ſouvent dit e les F rapes toient 5 
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alluſts dit, A propos de e Sith: nam e que ebe 2 
| gud, habeo.' Pucleat magis an Your diferere. . — 
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egers, inconſsquens, inconſtans; {1] tous nos 


livres ſont. remplis de declamations contre notre 


_ Frivolite; on pourroit fans doute repondre beau- ; 
2 coup! de choſes a cette inculpation. 


L'on pourroit dire, par exemple, que bon ne 


Tait: peut-etre pas aller que la frivolitè eſt ſou- 


vent Pannonce de Peſprit naturel ; Pon ajoute- 


roit encore, que la frivolite des Francois a pour 
cauſe principale Pignorance ſi longue & {1 pro- 


fonde dans laquelle ils ont été plonges: Une ima- 


gination vive, &-qu'aucune' operation ne fixe, 
doit neceſſairement oter a leſprit la conſiſtance 
dont il ſeroit ſuſceptible. Le gouvernement a 
7 toujours travaille a augmenter cette frivolits 
qu'on prend pour le caractere diſtinctif de notre 
nation. Or les Zypes nationaux diſparoiſſent tou- 
jours ſous les eitorts du gouvernement. Les 
| habitans de Lutece étoient ſous Julien, pen- 


ſeurs, triſtes & ſombres, comme des habitans 


5 5 marais. Je les aime diſoit- il, parce que leu- 


ara Jere, comme le mien, eſt auftere ſerieux. 


: Varies elt devenu une capitale immenſe, le gou- 
vernement y a concentre la France preſdu en · 
tiere; les Francois ſont devenus & ont da deve- 
nir frivoles: de meme a la gravité Romaine, 
: Pagrandifſement- de la Metropole & les efforts 
du . N Geng ſucctder la nn & la 


"a= ” 5 Jang far aut eſt un 4 nos premiers 


2 parrains, pour ce regard, il eſt advenu de nous baptif er 
5 2” de * nom; Fn Etienne Paſquicr. 66 | 
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irh que e Juvenal reprchs A ces compatrio: 3 
tes. (1. "73 
Qu'on me permette encore une ſeule obſer- | 
vation ; les peuples qui habitent les regions 8 
toyennes, doivent certainement avoir quelque 
rellemblance avec les peuples des climats extre-- 
mes; Pinfluence du climat, qui n'eſt pas ſans 
doute auth puidant que Vimaginoit M. de Mon- 
teſquieu, mais qui cependant laifle des traces 
profondes ſur les hommes; P'influence du cli- 
mat doit done multiplier les nuances, loin de 
donner un caractere diſtinct a ces peuples; mais 
$1 fe trouve encore que la fertilitè de la terre, 
 Pambition des voiſins , ou d'autres caules aient 
dirige dans ces contrees pluſieurs invaſions, tan- 
tot des peuples du nord, tant6t de ceux du mi- 
di, chacun de ces peuples conquerans y aura laiſſẽ 
neceflairement des enfans & une partie . 
que de ſes ulages. : 
De tout ce melange 40 e & du 8 | 
doit naturellement reſulter une inconſtance tres- 
mobile dans le corps de la nation, & dans cha- 
cun des particuliers qui la compoſent ; car cha- 
cun de ces particulters a peut-etre dans la com- 
polition de ſon individu du ſang de dix nations 
diffèrentes, de climats & de mœæurs. 
Voila preciſcment ce que {font les Francois; . 
| ils ont un lang tres-mele, tres-heureuſement 
 modifie-par le meilleur des climats, mais abſo-: 
lument bouleverſéè & preſque denature par une 
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8 
ges de cette immenſe conſideration , & ne per- 


_ dons pas de vue que Foo ans de trouble avoient 
laifſe cet état fi redoutable a “Europe, qubelle 
ſe ligua preſque entiere contre Louis XIV. 

Le calme le plus profond dans Pinterieur pen- 
; ding cent ans, fruit de Pengourdiflement de la 
nation, minee par les manœuvres du miniſtre, 
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IF 


: adminiſtration inouie dang toute Europe. | 
Quoi qu'il en ſoit de notre frivolitè, paſſons 
condamnation, fi Fon veut, peu nous importe: 

en quoi cette frivolits peut-elle avoir influe ſur 

 Padminiſtration publique? a 

Loes Francois, legers, inconſequens, inconſ- 
tans, n'ont jamais ebranle leur conſtitution, . 
Cette inconſequente legerete a toujours été 

compenſèe par leur induſtrie, leur activité, 


leur eſprit . je dirois leur boubonemic , ſi Yon 


pouvoit s'exprimer ainſi ; les guerres civiles, 
le ſoulevement du corps entier de la nation, 
fruit de ambition effrence ou de P'implacable 
fanatiſme, n'ont jamais autant nui à la puiſ- 
ſance de la France, que les regnes des princes 
ou des miniſtres qui ont viſe au deſpotiſme: rap- 
pellons- nous que le fier St. Gregoire ecrivoit 
dans le 6e. ſiecle a Childebert II, Roi d'Auſtra- 
he: : „ autant que la dignite de Roi eleve au- deſ- 


ſus des autres hommes celui qui la poſſede, 
autant la qualité de Roi de France éleve au- 


norés. „ Suivons enſuite les continuels veſti- 


qui tenoit les renes du gouvernement, adminiſ- 


trateur foible & arbitraire , hypocrite & intri- 
1 5 qu comme un 1 Amhiten cent ans de 


K 3 


deſſus des autres Rois ceux qui en ſont ho- 


a — — — 1 


3 LINED 


f 


% r A 1 


calme, dis. je, ou plutot 8 end de n 0 
ont abattu la puiſſance & detruit la contidera- 
tion dont ce vaſte & redoutable empire avoit 
Joui fi long-tems. Ses rois, autrefois Suzerains 
d'une isle de PEurope [I], qui fut la conquete 
cb un des vaſſaux de leur couronne , recoivent 
ſur leurs murs & preſque dans leurs ports, la 
Loi de ce pays, fi long- tems notre tributaire, 
_ & ſur lequel la nature nous -prodigua tant da- 


vantages. 


Nous avons vu Pun 8 Etats de Eu e * 
dont le Souverain fut à peine admis aux hon- 
neurs de la cour du redoutable ennemi de la 
Hollan de [2], affronter toutes les forces de la 
France reunies a celles de ſes plus redoutables 
voiſins. „ Que dites-vous , ecrivoit ce Prince 
„ habile, mais qui doit tant a nos fautes ; que 
2 dites-yous de cette ligue qui wa pour objet 
que le Marquis de Brandebourg? Le grand 


9 

K Electeur ſeroic etonne de voir ſon petit-fils 
>» aux priſes avec les Ruſſes, les Autrichiens , 
2» preſque toute VAllemagne, & cent mille Fran- 
»» cois auxiliaires; je ne ſais s'il y aura de la 
„„ honte a moi de ſuccomber; mais je ſais qu il 
„ Y aura peu de gloire à me vaincre. IJ 


nation! I: 


— 


1) Le territoire MY Funn elt a peine le: tiers de 5 | 
Iui de la France; & la population y eſt a peu- pres la meme. 
2) On ſent bien que je ne pretends mas; ici Wo de re- 5 


dqueſte * un Roi & un ecken 323 
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Qu'eſt-ce donc qu'ont gagne nos maitres, en 
voulant nous aſſervir? & combien ils ont di- 
minue de leur puiffance reelle « en avilidant leur 
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n ſoroit facile de développer les cauſes d'une 


by revolution fi rapide & fi humiliante; on peut 
meme les indiquer dans une ligne: 


Le Fiſc & Pautorite arbitraire nous ont Ke. 


| ceſſivement aſſaillis. 


Tout eſt renfermè dans ce peu 3 mots. 
Lua vexation des barrieres, la tyrannie des let- 


tres de cachet, Pillegalite dela levee des deniers, 


le ſcandale des prodigalites , la violation de tou- 


tes les proprietes remplacent Ja conlideration 


du gouvernement: les gouvernemens ſe meſu- 


rent comme les hommes: s'ils prenent & atf- 
fectent un ton haut & dur, c'eſt qu'ils craignent 
qu'on ne le prenne avec eux: ainſi les Romains, 
opprimès au dedans, furent vaincus au dehors , 
K bientot les Empereurs devinrent les brigands 
de Rome, & een Fetrs les maitres du 
= monde... 1 
Mais le peril immigent, de tracer ici des Ve- 
rites affligeantes & dangereuſes , peut-il etre 


compoſè par Veſpoir d' operer quelque bien ? 


Cette illuſion cherie des ames ſenſibles, eſt 
: bes og enlevee 2 8 Tele ſur notre ſi- 


Jamais, „jamais mon cœur ne FAY fletri par 


une honteuſe deference pour le Deſpote. Jamais 
mes levres ne ſeront ſouillees par un infame 
5 hommage rendu au DUNN L.) mais que 
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u C'eſt 1 un e que peu d'ẽcrivains ofſeroient pren- 


a are ſous un gouvernement arbitraire; le plus flatteur que 
donne Tacite a Pifon, chef des Pontifs, c'eſt de Vappeller 8 
Ee. m0 — 9 N ator, | 
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peuvent pour r ma patrie des vceux ſteriles & * 
reproches impuiſſans? Quatre ſiecles bientot | 
T6yolus ont vu commeneer & perfectionnet Pou. 
vrage de Ton abaiſſement; & dans quelques 
inſtans ſa ſervitude ſera cen mee. Nous pou- 
- vonsinous appliquer ce que Ciceron diſoit a Atti. 
C15, en lui parlant des progres de Ceſar: nous 
vw </1 ferons trop tard a Pennemi que nous avons nour- 
yi ſi long: tenis dans notre ſein. (1) Notre enthouſi. 
alme pour nos Rois; notre preſomption , & ſur. 


tout ignorance {1 ongue des droits de homme, 


nous ont fait courir au devant de nos chaines; * 
elles étoient deja reſſerrèes, que nous n'avions 


point encore appercu celui Jul nous en char. oY 


geoit. 
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0 1 Serd beben e ei quem per "DIY annos 8 cantra 102 | 
lz n'y 2 que deux ans que M. Gaillard, dans un diſ- 
cours de reception à Pacademie , fort bien cait, a oſè ne pas 
Je lover indiſtinqtement ſur tout; il eft le premier * ait 5 


donné cet e de & de bonne Tot, 3 


Combien de fois wa-t'on pas wor” en BA 

le miniſtere du Cardinal de Richelieu; [2] ces 
louanges lui ſeroient tres-juſtement acquiſes , * 
s'il avoit été charge de detruire la nation; mais 
elles ſont la honte des Francois. Ce célebre inſ. 
trument du Deſpotiſme, miniſtre d'un Roifoible, 
haineux & violent; ce Politique | audacieux " 
ſuperieurement | intrigant , qu'on ne jugea de 
Jon tems qu'avec des yeux obſcurcis par la ter-. 
reur ou aveugles par la haine, & que l'on n "aps. 
percoit aujourd'hui que d'un regard faſcine par 
les Prejuges 3 ** e Nieten eu, 11 louvent 


exalté, peint tant de fois, & preſque toujours 
ſi mal jugè, ſappa par les fondemens le Gouver- 
neinent, qui fut trop long-tems entre ſes mains 
pour le bonheur de ſon pays. Profondement oc- 
cup de fa gloire & ſur-tout de ſon credit, de {a 
puiſſance, de ſon Deſpotiſme, auquel il {acrifia 


toujours & ſans ceſſe tous autres motifs; il a 


avoient be 
SA Ee i 
Oeeſt au milieu de ce peuple cependant que le 
reſtaurateur de empire d' Occident avoit jette 
Soo ans auparavant les fondemens les plus ſolides 
d'un Empire que des Princes foibles, ſtupides, 
& des tyrans n'avoient pu renverſer. e 
Te reſt pas que Charlemagne, beaucoup plus 


feint de croire que les Francois Etoient: incapa- 
bles de reſter attaches a des regles fixes, & qu'ils 


ſoin qu'un maitre abſolu fixat leur 


* 


e 


_ eleve ſans doute que Phomme d'Etat rival & per- 
 Jecuteur de Corneille, n'eut d' autant plus deſiré 
peut etre le pouvoir arbitraire, qu'il etoit plus 
en Etat d'en ſupporter tout le faix; mais le con- 
_  querant & le législateur de l'Europe preſqu' en- 
tiere, le fondateur de tant d' Etats, qui fit trem- 
bler ſur ſontronele ſinge abject des anciens Em- 
pereurs, comprit qu'il Etoit impoſſible qu'un 
homme gouvernät ſeul un grand Etat; il ſentit 
qu'il etoit egalement neceflaire pour les mœurs 
& pour l'autoritè, d'etablir une hierarchie clai- 


rement indiquee par la Nature. (1) Charlema- 


—— 
* 


F 


— _— 


- 1 C'eſt en effet un des maux du Deſpotiſme , d'anéantir 
Colle licrarchie, & d'obſcureir toutes les nuances ; tout le 
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gne fut le premier inſtituteur de Poydre feodul, 
qui n' toit auparavant lui qu'un chaos anarchi- 
que & contradictoire a toute eſpece d'ordre: il 
connoiſſoit bien ſa nation, il connoiſſoit bien les 
hommes; il ſentit qu'on ne leur perſuaderoit 
jamais qu'un ſeul pat donner ſa volonte pour 
loi, & que le Francois ne meritoit pas que ſon 
maitre conqũt jamais un projet ſi barbare. _ 


Cette idee, preſque innee parmi les eſclaves 


de VOrient, metoit jamais venue dans la penſee _ 
des peuples libres du Nord, de la Germanie & 
des Gaules; l'Europe, ſi l'on en excepte l'Italie 
& PEſpagne ou la ſervitude fut introduite par 
Auguſte, qui eut des ſucceſſeurs apres lui plus 
 mechans que lui, parce qu'ils avoient moins de 
talens; l'Europe, dis-je, ne connoifloit pas cet 
eſprit d'eſclavage qui s' y eſt depuis repandu, 
eſprit qui a cree la certaine ſcience , pleine puiſſance, 
S le car tel eft notre bon plaiſir, ſorte de pro- 
tocole qui fera regarder notre ſty'e par la poſté'- 
rité comme celui de la baſſeſſe & de la ſervitude, 
& dont Juvenal, au centre de la tyrannie, avoit 
laiſſè le modele dans ce vers fameu x. 


Sic volo: fic jubeo : fic pro ratione volontac. Eo 


II arriva a Pordre féodal la revolution ordi- 


2 f . ; 0 p 5 2 1 8 . - 1 l x 2 
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monde eſt également vil; il ne ſautoit y avoir alors ni ſupẽ- 

rieur, ni ſubalterne. Il eſt devenu impoſſible, par exemple, 
au ſoldat d'eſtimer ſes officiers degrades & avilis; & des 
lors il eſt au deſſus de Vhumanits de reſpecter par devoir ce 
qui n'eſt pas en effet reſpectable; & il eſt au deffonsde la 
brute d'oſer concevoir le projet de faire eſtimer ce qui weſt 


pas eſtimable, 
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8 be FR toutes. les Ait humaines, 
c''eſt à dire que la balance pencha. Lautorit6 
Royale fut trop affoiblie; on ne doit point 
attribuer cette faute a Charlemagne; des tetes 
foibles voulurent ſoulever Penorme fardeau dont 
il avoit ſagement determine le levier: le defaut 
0 general d'inſtruction & de principes rendoit fa 
legislation inſuffiſante, du moment ou elle we. 
toit plus ſoutenue pat le genie du legislateur , 
mais il avoit ſenti {ans doute que le Deſpotiſme 
elt Pennemi le plus cruel de Phumanite , & meme 


de Pautorité ſouveraine. Tout autre inconvé- 
. nien etoit moindre. 


___ Peut-ttre Richelieu wavoit-il pas ſaiſi cette | 

belle idée, peut-ètre wavoit-il pas afſez de genie 
pour la concevoir ; il en falloit beaucoup, ſans 
doute, pour modérer les ecarts de les — 


oy *s de ſon audace. 


Le dernier effort de raiſon & Jha au- 
quel un Souverain puiſſe atteindre; tout ce que 


peuvent la vertu la plus pure & ew talens les 


pulwus ſuperieurs reunis, la conduite du nouveau 
Roi de Suede nous poffre & Trajan ſeul en avoit 
donné exemple (1). Guſtave, aſſez hardi pour 
oler donner de juſtes entraves à la licence effre- 
nee du Senat de Suede , aſſez habile pour y 
réuſſir & pour erablir un ordre fixe au ſein de 
Yanarchie qui devoroit ſa patrie, a été aſſez 


—— 


-C 1 Trajan offrit! aux 3 de leur rendre leur liberté; il 
_ Etoit revetu du Deſpotiſme 3 3 mais celui qu'il s 'acqueroit par 
et acke Wy TS n'ctoit-il pas cent fois ps doux à exercera. 
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grund aſſez din; aſſer eclairé pour dedal. 
Bner le pouvoir arbitraire „ lorſqu'il pouvoit le 
retenir; pour fouler aux pieds la vengeance & 
ſe depouiller du glaive militaire, lorſque rien ne 
pouvoit Parracher de ſes mains, au moment 
meme qu'il venoit d'èchapper aux trames des 
factieux conjures contre Pautorite tutélaire: 
oui, ole le dire , & cet hommage eſt écrit d'une 
main que ne ſouillerent j jamais Pimpoſture & la 
flatterie, le nouveau Guſtave eſt Phonneur du 
45 trone , & {era le heros de ce ſiecle. £5 
Kichelieu viſoit au Deſpotiſme perſonnel , 7 
: hes plus qu'a augmenter Vautorite royale; il 
parvint a ſon but par des moyens hardis & ſars. 
II ſeduiſit par la corruption, & effraya par Pae- 
tivité de {a violence; ſon genie -percant , opi- 
niatre, fecond en reſources, indifferent ſur la 
nature des moyens, ne ſe propoſa jamais d' au- 
tres objets que de rendre arbitraire Vautorite | 
qu'il avoit abſorbee toute entiere; tout occupe 
de Vinteret de {a puiſſance, il ne voulut pas voir 
qu'il ne pouvoit pas remplacer par la force & par 
des caprices , des loix fondamentales, (en 
France, comme en tout autre pays, parce qu'el- 
les ſont abſolument nèceſſaires à tout ſociete, 
& que le droit naturel eſt par-tout la baſe (1) de 
ce qu'on appelle les codes ou plutot les droits fonda- 7 
mentaux ) ; il n'apperqut pas que edifice ebranle 
dans toutes les parties 8 Porouloit par une extreé- 


00 Ce ſeu] mot decide Vitonnrat queſtion fur rerikence 
> tes loix fondamentales. e i 
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mite, tandis qu'il cherchoit a Petayer par Pautre; 
il aima mieux dire que le peuple „ qu'il enchai- 
noit a ſon char (car la nation rampoit deja dans 


la ſervitude) ,n toit pas capable de ſuivre long- 


tems le meme ſyſteme , a moins que de prendre 
le ſeul que toute ſociete puiſſe adopter ; je veux | 


a dire un bon Gouvernement. 


Mais comment eſperer un bon Gouvernement 
dans les paystoù Padminiſtration eſt dirigee par 
| Fopinion arbitraire d'un ſeul, ou elle n'eſt point 
fixe par des principes invariables, & contenue par 


I' inſtruction qui rend generale la connoifſance des 


2 loix naturelles, & leur infraction notoire ? Quelle 
ſorte de delire ne réfultera pas de cette aveugle 
K aviliſſante ſubordination , queles langues el. 


_ claves ont deſignee par ces mots denatures, obciſ- 
3 Jance , devoir ? 


DPDans la neceſſite de choiſir il faudroit pre. 
Wo ferer ſans balancer une autorité foible &incom- 
_ plete a un pouvoir illimite „ dans quelque main 


qu'il ſoit depoſle. Lautorits foible ne ſauroit 


procurer ſans doute un Gouvernement heureux 
E prolpere; mais le Deſpotiſme eſt affreux & 
ne laiſſe d'autre refuge que la mort, Sil parvient 
entre les mains d'un Prince fache & 7 8 


4 il encore le 5 a le plus ef. 


CCC * 0 
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1 50 Tacite d dit apres la 3 nergique Tune OE „qui 


avoit ravage Rome, ſous Empire de Neron. -, Eguitum ſea 


„„ natorum que interitus , quamvis promiſcui , minus flebiles erant , 


»» Fanquam communi mortalitate ſevitiam principiis preventrent. 66. 


= 2 Jous le regne; 7 bn, dit W 4 eee ttoit un bon- 


. 1 7 1 
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e quand le Prince ne ſeroit que peu ectairhy 


1] eſt tres-redoutable ſous un Deſpote habile , 
quoiqu'en ait écrit le Roi de Pruſſe, qui ſans 


doute avoit ſes raiſons pour établir les princi- > EE 
pes contraires (1); car alors le Deſpotiſme en 
de vient plus abſolu, & ſon ſucceſſeur Beit , & 
doit etre un mauvais Prince. 


Dans cet ordre feodal . dont ona tant e, 
c&toit du moins une maxime conſtante , que 


nul homme ne Foꝛtvoit etre taxe que de ſon conſen- 


tement. Ce principe renferme le premier droit & 
le premier garant de la liberté, car les Deſpotes 


corrompent & ſeduiſent avec Por ; ils gagent 


des ſatellites , des eſpions, des delateurs „& les 


Vvexations illegales ſe multiplient à meſure que 1 
la ſoif de Por augmente, & wor la facilite de sen 
_Procurer diminue. 


Charles VII, ſous le regne duquel 11 oda. 
lité recut les premieres atteintes , Charles VII 
fut le premier qui, par un ſimple Edit, & ſans 


le concours des Ftats-Generaux , leva des ſubſi. 


des extraordinaires ſur ſon peuple: acte de Deſ- 
potiſme le plus formidable de tous, & dont 


Louis XI, digne d'en etre binventeur, ſe garda 


bien de 8 er Pexemple. Eh! quel progres n'a 


pas fait depuis la Toit du Deſpotiſme & le fer- 
0 eh 6 


On Jexoit * N 5 trop dero; * 


o 7 * 1 * hs « : 
; "5 * 


— 3 


Sn > ” x 


C2 > Rien de meilleur : dit il que le gouvernement arbi- 


„ traire; mais ſous des princes hu mains „juſtes & vertueux: | 
„ rien de * ſous le commun des _ 1 þ 
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f ire de vivre en n focitts;; 0 ron obſervoit d'une 
ceil attentif avec quelle rapidite toutes nos conſ- 
titutions europeennes, {1 Pon en excepte une ſeu- 
le, Pacctelerent vers le Deſpotiſiue, & entrainent 
: ainſi dans la proſcription la plus redoutable , la 
plus belle contree de l' Univers. | 
Quelle variation dans nos privileges, dans 
nos contumes, dans nos Loix, à nous Francois , . 
peuple doux & imprudent , qui du plus haut 
degrè d'une liberte , peut-etre trop peu eclairee , 
_ Belk precipite vers reſclavage le you profond & 
a le plus, refſerre! 
__ Uneecrivain ar), plus connu par ſon us 
3 ment au miniſtere & par ſes meEnagemens adroits 
K lucratifs, que par ſes talens litteraires , vient 


de promettre ſolemnellement d'attaquer Fauthen- 


ticite de nos anciens privileges, & s 'elt engage 
a prouver, entrautres theſes tout: A. fait nouvel- 


les & ſurtout precieuſes à la nation, que auto- 


rité legislative ue fin jamais placee dans tes champs 
- de Mars Y les aſſembles qui leur ſuccederent. .. . 


Il prouvera ſans doute auſſi que le Monar- 


que poſſẽdoit ſeul cette autorite; oar &eſt une 


5 conſèquence nẽceſſaire de ſa premiere propoſition. 


Il nous promet encore d' établir que le chef 


| ſupreme too & Land EY voulait 25 ces 


— — 1 
. * , * . * k q 7 5 
» 
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publix, 222. monarc bie , ou nouveau plan , 
| Oe. Paris, chez Moutard, 1773) 


Ceſt d cette cpogue gue L eſſai ve le Bebe devoit 4 


bete dtr. Le e! 
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aſſemblées & que chacun "I membres qui 7 . 
aſſiſtoient, 1 'avoit que des conſcils 4 domier S 1241 5 
des ſuffrages. 22 55 5 
Cet auteur, il faut TORS: A 8. elt impoſe _ 
belle tache , &ſur-tout ils elt Voue à une o c u. 
pation vraiment patriotique 4 vu les circonſtan- 


ces & objet. 5 
Þ va detruire bien Jes: prejuges & renverſer - 


un grand nombre de vieilles erreurs. 


-  Netablira, par exemple, malgré tout ce qu'on . 
croyoit ſavoir a. cet egard., qu'il eſt faux que le 
premier acte de legislation de nos Rois date de 
Ja fin du XIIF- ſiecle „& que. lordonnance de 


Philippe-Auguſte de 1190, que Fon regardoit : 
comme le premier monument de leur pouvoir 
législatif, a ete. ptecsdee de beaucoup d' autres 7 


Edits; . 3122-4, 
Il nous expliquera les propres mots * Clo. 


— 


taire, qui dit, en nous parlant des afſemblces 
du champ de Mars: on les convogue parce gute rout 


ce qui regarde la ſuretè commune doit etre examine 


reglẽ par une deliberation commune ; & je me cou. 
: - à tout ce qu'elles out re phe FL] os. : 


Il traduira ſelon ſon opinion, ces 1 qui 


* trouvent dans une Ordonnance de Childebert 
de 532: : „Nous avons traité quelques affaires 


„ a Paſſemblée de mars avec nos Barons & nous 


en publions aujourdhui ile reſultat , 2575 ga il 4 
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1 vaudra bien renverſer le tEmoignage du 
| Tavant Bouquet, qui, travaillant par ordre & 
ſous les yeux du Gouvernement, s'explique 
_ ainſi dans la preface des Loix ſaliques: [1] die- 
raverunt Salicam Legem proceres ipſius gentis , qui 
tuunc temporis apud eam erant rectores: ſunt electi 
Ade Plirribus viri quatuor qui, per tres mullos , 
convenientes, omnes cauſſarum orignes ſollicite diſ- 

currendo tractantes de . gu ; Judicivan decreverunt 

hoc modo. 

Il nous mettra en garde contre cet autre naſ. 
ſage tres. ſingulier, relatif aux champs de Mars 
K tire des auteurs des annales des Francs, ſe- 
| debat in ſells Regia, circumſtante exercitu , preci- 
: Piebatque is die illo quidquid 4 Francis deeretn's 
: "Fa. | 
II nous expliquera pourquoi Pepin , Phabile 
Taudacieux Pepin, (qui une fois arrive au trone 
_ Poſſedoit abſolument Vautorite legislative, puil- 
qu'elle Etoit Papanage de la Souverainete , ) 
pourquoi Pepin, dis-je , quand il affocia Charles 
: & Carloman tes deux fils ala couronne ans le 


2 _ 


5 donnanice : nous ſommes convenus avec te conſentement de nos vaſe 

_ e. ibid. $. II. 

| © Ibid. p. 22. [& ailleurs len p. 124] % hoc decretum 

Es „ apud regem & principes eius, & apud cunctum populum chriſ- 
„ tianum, qui infrd regnum Merwingorum conſiſtunt. Voyez, 
dans M. de Mably , (obhſerv. ſur I' hiſt. de Franc. ] dans des char- 
tes accordtes par des Roix de la ere. race: ego Childerbertus 


v» rex und cum conſenſu & voluntate Francorum, e. [ann. 


„, 558. ibid. 622 Clotharius III, und cum patribus noſtris epiſ> 
5 Copis optimaribus, ceteriſque _ 898 ä Lan. 664 1 
=" 4 3 * noſtrorum. . | 


ö | n LY A 7 5 2 Do nn 
1 55 conſentement de raſſemblée n ſe FRY -. ... 
„ | de cette formule fi connue, 1114 IN cum con- 
I] F N L'uſage le plus ordinaire des Rois 
El 1 _ weſt pas de ceder dans la forme. ce qui ku. 
3 {' © _  Tyvient gans le he 1 
1 Mr. Moreau joindra à toutes ces rains 4 
0 une refutation d'Eginhart, ſecretaire, hiſtorioo : 
1 oe gendre de Charlemagne, & par conſ k 
quent ſi a portée d'ètre bien inſtruit de la con. 
titution, qui dit expreſſement :que les Francs con. 
firmerent le choix de Pepin a ſa mort, & ce qui = 


eſt bien plus concluant & bien plus aztentatoire 
a Popinion de Mr. Moreau , of Hs limiterent OT 
_ Ezats reſpedifs. ** 
Plus ce nouvel antiounite avancera . * 
carriere, plus ſes travaux augmenteront, & plus 
; {ans 0 nous lui devrons de reconnoiflance. - 
Ses recherches profondes nous apprendront 
comment le plus grand & le plus puiſſant Prince, 
qui ait jamais exiſtè, comment Charlemagne, *“ 
s 'il avoit cru toute Pautorité législative con- 
concentrèe dans Jes mains, auroit dit dans la 
charte qu'il donna pour le par tage de ſes domai- 
nes, dans le cas ou il y auroit incertitude ſur 
le droit des differens competiteurs à la couronne, 
celui dentreux que le peuple choiſira, ſuccedera | 
a la Couronne. Car c'eſt une anecdote bien ſinnk 
er pour Phiſtoire philoſophique de ce Prince FX 


—_— — — — ; F 


4 er 78, note 2. * 8 EM 5 . 
'K =: 768. 5 | | | | * 
he — vol. 1 2. 442. | 7 
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* . ce ſiecle: 155 Moreau nous dira pourquoi 


ce Prince aſſembla ſi exactement une ou deux 


fois Van les conventus mulli ou plasita qui ſe tinrent 
reéguliérement ſous cette dinaſtie, lui dont le 


genie pouvoit ſans doute ſupporter ſeu tout 


* faix de la legislation, - 


Mr. Moreau joindra a ſes ſavantes wee un 


commentaire du traite d' Hinemar, f De ortline 
: palatii important & precieux monument de nos 
_ antiquites 3 recueil de points de faits, dou 
Yon pourroit lui ſuſciter bon nombre d'objec- 
tions embarrafiantes , & dont la reloſution ett 
digne de lui. 


Il ne laiſſera pas que a rencontrer, dari les - 


capitulaires meme, des difficultes que lui ſenl 
peut lever. Il trouvera par exemple une Loix de 
Jan 803, qui ordonne que,, lorſqu'il s'agira Peta- 
dp blir une nouvelle loi, la propoſition en ſoit 
„, ſoumiſe 4 la deliberation du peuple , & que 
„, Fil y a dome ſon conſentemeut, il la ratifiera 


> par la ſiguatiire deſes repreſentans. ” * | 
Il trouvera dans un Edit de Philippe le Bel, * 


bor jeguel ce Roi promet d'ëtablir deuz Parle- 
mens a Paris, ces propres mots qui meritent 
quelques notes : ,, praterea propter commodum 
„ ſubjectorum & expeditionem caufſarum-, propo- 
v nimus ordinare quod duo Parlamenta Pariſi ts, 
» & duo Scararia Rochoma Kere a, & dies — 


- Q 2 5 3 * ; * x - 1 . - 
» at 1 p ; _ — + , 15.625 oe ACS N © 2 
— 4 4 * * — , * - _— 22 — _ GE „ " — 2 * 


25M Mow? 155 er afſomblles de la nation ſou la ae. race. 
4 Archeveque de Rheims. | | 


** Capitul. vol. I. 5. 194. 
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„ bis tenebuntvy_in amo, © wt Sane 


„ apud Toloſam tenebitur , ſi gentes prædictæ ter- 


», rx conſentiant, quid non N a i preſenctibus 5 


„„ in Parlamento. 


Il ſeroit trop long de parcourir la centieme i 


partie des difhcultes que Mr. Moreau s'engage 


à réſoudre; je finirai par ces mots de Paſquier, 
qu'il foudroiera ſans doute auſſi facilement que 
tous les autres; mais qui ſont aſſez ſinguliers i 


Pour etre rapportes ici: 


„Pourquoi Caper plus fin que vaillant, & qui 

La par aſtuce ſeulement etoit arrive a la couronne - 
„ fit, au moins mal qu'il pu, une paix avec 

,» tous les Grands , Ducs & Comtes, qui com- 
„ mencerent des-lors ale recognoitre ſeulement 
„pour Souverain , ne s'eſtimant au demeurant 
„ guere moins en grandeur que lui; & certes 
„ quelques-uns , non ſans grande apparence de 
„ Taiſon , ſont d'advis, que la premiere inſti. 
7 tution des Pairs commenca adonc entre 77 


„ nous. ( 


0 Voici un paſſage de r bien tee! a a celul ö | 


de Paſquier. ,, Ceſar appelle roitelets tous les Seigneurs ayant 


„ juſtice en France de ſon tems. De vrai, fauf le nom de 
„ Sire, on va bien avant avec nos rois, & voyez aux provin- 
—_— es cloignees de la cour : nommons Bretaigne par exemple, 
„le train, les ſujets, les officiers, les occupations, le ſer- 
„vice & ceremonie d'un ſeigneur retire & caſanier, nourri 
„entre ſes valets, & voyez auſſi le vol de ſon imagination IA 
„il n'eſt rien plus royal. I doit parler de ſon maitre-nnefois 
„lan, comme du Roi de Perſe, & ne le recognoit que par 
„quelque vieux couſinage, que ſon ſecretaire tient en regiftre. 
, A la verite , nos loix ſont libres aſſez, & le poids de la 
1 „ Souverainneté ne touche un „ 8 128 I 
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II * beau voir Mr. Moreau diſcutant avec 


= erudition proſonde, & ſ{ur-tout une ſaga- 
_ cite franche & impartiale , tous ces paſſages, ac- 
compagnès d'une foule d'autres, qu'il rapportera 
fidellement, ſans en tronquer aucun, & qu'il 
choiſira ſans doute parmi ceux qui ſemblent les 

f Plus de favorables a {on opinion. 


Mais un ecrivain , auſſi philoſophe & ſur- 


rout auſſi honnete, ne sen tiendra pas a ces 
recherches; il lait que les citations ſont tou- 
: Jours detruites par d'autres citations , les auto- 
rites oppoſtes a d'autres autorités; il ſait qu'on 
ſuppoſe rarement de la bonne foi dans ces 
| Jortes de diſcuſions , & que pluſieurs ecrivains 
ont, a trop bon droit, donné de la méfiance 
pour ce genre polemique. 


Il fait que la plus vile des e ef 


celle de Peſclave qui vend {a plume & Jes 
principes, comme la plus odieuſe tyrannie eſt 


celle qui s'exerce ſur les penſees » (1) & qu'un 


Hhuonnéte homme ne ſauroit trop ecarter le plus 
OT leger ſoupcon d'un tel trafic. 


Il n'ignore pas que le Preſident Henault , 


. ( ou celui que ce Magiſtrat a copie , ) vendu 
à la Cour, a traduit, au grand ſcandale de 
la nation, ces mots : ex conſenſu populi : par 


ceux- ci : dans. * 5 du 1 : traduc- 


— _—— 


* ? *— 


t L . dit Cie ſt Paſſujettiſenent 1 eſprit 


5 rampant & comprime, qui neſt pas maztre de ſa propre wolonte. 
: Servitus obedientia gt froth an imi & abjecti » afbitrio carentiy ſuo. 


C Cie, paradox. V. c. 1.1 
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tion certainement olieable;; od; ne confi he 
rer que litterairement Je ſeul mot conſenſits * 


mais dont le mot er decouvre bien evidem- 


ment la lache intention; car les mots ex & 
in n'eurent jamais la . ſignification, & 
al eſt impoſſible de s'y tromper de bonne foi. 
Mr. Moreau eſt trop inſtruit, pour ne pas 
ſavoir que la Cour, qui achete & corrompft 
tout & tous, a porte la precaution juſqu'a 


falfifier les capitulaires de Charlemagne, dans 


les nouvelles editions des Ordonnances, ou on 
les chercheroit envain, (ſur - tout dans ce qui 
concerne les Etats Gendraux , » reſſemblant au 


texte qu'on lit dans Baluzee. 


D'ailleurs, Mr. Moreau, bene 4 Era & | 
philoſophe , a penſé plus d'une fois, que rien 
n'importe moins aux hommes que les chica- 
nes & les ſubtilites de la juriſprudence diplo- 
matique. Il ne doute pas que leurs droits im- 
preſeriptibles n exiſtaſſent SEE = - quand | 


ils ne ſeroient pas ecrits. 


Apres les ſavantes diſcuſſions, qui le feront : 
triompher ſur les points de fait, il etablira_ 


avec evidence qu'il eſt poſſible, vu les mœurs 


connues des premiers Francs, tous les mo- 
numens qui nous reſtent de leurs anctennes 
. de leurs uſages, de leurs maxi- 
mes, des principes Kodaurt qui leur ſervirent 
ſi long - tems de code 3; il ctablira, dis- je, 
qu'il 00 docs 00 aue le e, 3 3 


8 9 : — — - 


_—— 
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{1] Tacite dit expreſſement : que le conſentement de tous les 
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1 abſolu ſe ſoit trouve uniquement place Tur la 
tete du Chef, ſans nulle eſpece de modifica- 
tion, qu'une ſimple conſulte d apparat & non 
de alte 5 puiſqu'au droit de conſeil ne ſe 
réuniſſoit jamais celui de ſuffrage. 

Aprés nous avoir appris, quand, comment, 
| ſons quel regne, dans quelles circonſtances , 


par quelle gradation cette ctonnante revolu- 


tion Belt operce, il uous demontrera ſur-tout 
avec une evidence capable de nous inſpirer une 
profonde ſecurite, que Pautorite legislative re- 
miſe entre les mains d'un Chef independant 
des Loix, puiſqu'il pourra toujours en ſubſti- 
tuer d'autres & ne ſera jamais arrete par au- 
cun tribunal competent , pas mzme par celui 


de la nation afſemblee ; il nous demontrera, 
dis je, que cette autorite ne pourra jamais 


degénèrer en Deſpotiſme; car ſi cela ſe peut, 
la queſtion eſt decidee : je reclame pour les 
droits des hommes, je proteſte pour moi, pour 


mes enfans , pour tous mes ſemblables. Le 


Deſpotiſme n'et pas & ne ſauroit etre une 
forme de Gouvernement „ & Padminiſtration 


| ” membres de la ſreidet trait neceſſaire dans les deliher ation: priſes par 
les Germains; & l'on trouve { mor. Germ. ] ces propres mots, 


5 que je ſuis bien aiſe de citer , dans la erainte qu'ils n 'echap= 


pent a M. Moreau: mox rex, vel principes prout etas, cuique, 
7 ET) prout nohilitas, prout duces bellorum , prout facundia eft , 
„„ audiuntw , auctoritate ſuadendi magis gud jubendi poteſtate. 
Que M. d Alembert traduit ainſi, preſque littèrale ment: alors 
le Rai, ou le chef ou tout autre ſont Ecoutes ſelon le rang que leur 
donne Lage, la nobleſſe, la gloire des armes, eloquence. Lautorite 


_.: la ta perugfon 8 Plus forte ou celle ds commandement.. | 
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qui pourrolt y conduire une nation , en un 
brigandage criminel, funeſte, & contre lequel 5 
tous les hommes doivent ſe liguer. 5 
d''il s'agiſſoit Metre ſoumis au pouvoir urbi- 
traire, pourquoi des recherches? pourquoi des 
reglemens civils ? pourquoi des loix criminel- 
les? Offrons- nous au e 3 nos maux ſe. 
ront .plutot termins. 5 
| Mais dans quel piege vais- je aber? 5 
je parle a des philoſophes exempts de preju. 

geés & de paſfions, & pres de qui Je paſſerai : 
Pour un declamateur forcene !..... Its denon- | 
ceront {ans doute cet ouvrage comme un vé- 
ritable ſignal de revolte. „ La longue expe- 

rience des hommes & des choſes a 
appris que le peuple heureux etoit infolent: 
qu'il etoit necefſaire de lui faire ſentir ſes 

chaines; & que Peſprit de liberté, inſepa. 
rable du fanatiſme , etoit le pere de * re- 
| bellion & de la licence. „ : 
Je connois depuis long tems ces maximes 
tant repetces par les eſclaves des Cours; je 
Jais qu'a leur gre les penuples ſont encore trop 
haureux de wetre pas reduits a Proug des terres 

deſertes & fleriles..... (1) N 5 
Oui ſans doute, "7a etres 1 . 
de corps & d'eſprit, que le reſte des hu- 
mains, doivent commander deſpotiquement 4 
des millions d'eſclaves ; & celt un effort de 
generoſits que de leur laiſſer de quoi ſuſtenter 


Li] Mot affreux » adrefſe par Vatroce Bullion \ Louis XIII. f 
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. leur miſtrable. — Ce principe eſt humain, 
il eſt raiſonnable; & dans un fiecle où les arts, 
la ſcience & la Philoſophie fleuriſſent à Penvi, 
c'eſt a bon droit qu'on ne s'étonne pas que 
la Pologne & le Dannemarck ſoient fecondes & 
nourris par des ſerfs, & que Allemagne wn 
France elle-meme en renferme. 
CTCeux dont le cœur ne s'eſt pas briſe en en- 


” tendant que les à de Phumanite devoient 
etre malheureux , pour aſſurer la tranquillite 


de quelques hommes, (eh! quelle tranquil- 


lité !) pour leur procurer des plaiſirs & des 


jouiſſances, croiront ailement tout le reſte. 
CTCeux qui ont ofe nous vanter e Deſpotiſme 
oriental, & auxquels Vindignation publique wa 


pas interdit e fen eau, doivent attaquer 
la liberté dont il ne ſont pas dignes. Mais 


il eſt encore des hommes honnetes qui fremi- 
ront en entendant les uns, & deploreront le 
ſtupide aveuglement des autres. 
La liberté eſt l'ame de Vame, la vie morale 
de Fhomme, la ſource de toutes les vertus , 
la bouſſole de toute adminiſtration proſpere 4 
depuis les plus petits details juſqu*aux plus 
grandes ſpeculations ; la richeſſe, la gloire , 


le ſoutien des Empires & des Princes qui les 
gouvernent. Quel homme inſtruit pourroit donc 
ne point Paimer , quand Pinftin&t de l' huma- 


nité ne la reclamerolt pas ſans ceſſe? Et dans 
quelle autre eauſe Tenthouſiaſime ſeroit - il plus 
permis ? 

Nous abandonnerions , diſent les Arragonois 
: dans le preambuls” d'une de leurs Loix , notre 
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fol ingrat & Nitrile , G pour kak des regions : 
plus favoriſées de la Nature, fi notre liberté, 
defendue & garantie par notre conſtitution po- 
litique, ne nous étoit pas plus chere que tou- 
tes les jouiffances Gun pays 7 fecond & 
moins libre [IJ . 
Et nous, dont . patrie nei 
tous ces avantages; nous, deſcendans de ces 
fers Gaulois, dont la valeur nourrie au ſein 


de la liberté, '& fans ceſſe animee par elle, arra- 5 


choit aux Hiſtoriens Romains Vaveu de Veffroi | 
elle inſpiroit a Rome, ſi accoutumee à voir ſes 


Conſuls & ſes legions humilices par ce peuple 


belliqueux , que ce fier Senat, juge & pro. 
tecteur des Rois, ue penſoit qua ſa ſurete & 
oublioit ſa gloire [2], alors quiil avoit d com- 
| batrre cer cunemis redoutables ; nous, ſous les 
coups deſquels s'abattit le farouche Deſpotiſme, 
qui faiſoit ramper Univers, nous laiſſons fuir 
de notre ſein cette liberté qui valut a nos pe- 
res leur glorieux renom & la longue durée 
d' un vaſte & floriflant Empire. 
Hlommes vertueux, luttez pour cette liberté : 
Fainte le deſir Fre utile a ſon * eſt le 


* # * * * nn *. 


[1] On lit dans les anciens auteurs, des babes tres-tton- 
nantes ſur la Puiſſance de VEſpagne , dans le tems où, divi- 
Tee en pluſieurs Etats, Elle jouilloit d'une liberté depuis 


| tout-à-fait inconnue. 
10 2) Quo inetu Italia omnis contremucrat . 1 illigue 2 3nd? 2 : 


„ que ad noſtram memoriam Romani ſie habuere , alia omniæ vir- 
oy tuti Ju prona effe 3 cum Gallis pro ſulute uon * glorid certa- 
25 re. * 1* A. 9 . 
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beſoin d'une belle ame K* 711 oft vrai qu'il 


vient un tems ou il n eſt plus poſſible Parreter 
le torrent; $'il eſt vrai qu'un peuple plie a la 
ſervitude enviſage un homme qui veut le bien, 
comme un inſenſe , & lui nuit reellement quand 


il le peut; ſongez du moins que exemple des 


vertus eſt la dette des hommes vertueux; que 
le courage & la juſtice ſont les premieres des 


vertus, dignes inſtrumens de gloire & defen- 


| ſeurs de la liberte. (1) Que le devoir & la con- 


ſcience ſont des juges & des remunérateurs 


incorruptibles & qu'il weſt aucun ſiecle qui 

n'ait honore Caton , Helvidius, Priſcus , Thraſea A 
Duranty, Goebrialut , Turenne. 285 

Alors que les grands Hommes ſont deſcen- 

dus dans la tombe 3; alors que les paſſions & 


les interets particuliers S Evanouiſſent; alors que 
Tenvie ſe tait, la voix de la polterite ſe fait 


_ entendre : les illuſions menſongeres diſparoiſ- 


ſent; les vaines clameurs ne ſont plus; & ſi 


"i grands talens & les vertus fortes, perſs. 


x cutés & dedaignes , furent plus d'une fois le 


tourment de celui que la Nature eleva au- 
deſſus des autres hommes, i] sapprẽciadu moins 
au fonds de ſon cœur; il devina le jugement 
de la poſterite ; & le tribut tardif de notre 


veénération & de nos éloges apprend a ceux 
qu'une noble emulation entraine dans la car- 


ä 


5 4105 In Duabur his artibus, audacia in bello : ubi pax evenerat , 
t equitate „ fe remque public am eurahant ., dit I engrgiq ae Sal- 
luſte, dans le ACORN Tor trait qu 'il a trace des Premiers 
Remains | | | 


| 


7 Z N 0 4 
: cy 2 
75 2 2 
v; 
by 
14 -» 
A; by 
* 1 
E þ +4 
* 8 ; 4 
- id. 
. o 
- { b # 
: 1 * 
4: 
. q 
4 | 
F, 1 
8 2 a 
| ' 
x 2 x. 
. 7 
* % 
1 1 J 
£ y — 
1 =, 1 
* 
: p & 
* = 9. 
©. I & 
5 
| » 
. 
* 
| 
* 
be: 3 
$ 4 
j 
W b 
4. . 
1 l 
; 4 
7 * 
0 4 
4 
- * ' 
4 - 
by 1 
' : 
W 
n 


172 


riere épineule de la veritable gloire , qu'ils ſe 
trouveront un jour a la place qu'ils auront 
meritee ; & que les arrets de Vopinion , les 
ſeuls durables , les ſeuls auxquels n 'echappe 
aucun mortel, ſont t6t ou tard equitables. 
„ hommes aiment mieux attribuer leur 
obnduite a la corruption générale qu'a leurs 
mauvaiſes inclinations 5 t faut , diſent - ils , 

relle ou telle choſe pour reujJir dans le monde: 
quelle eſt donc la néceſltes de reuſfir ; au prix 
d'une action mal - honnete ? joſe dire qu'il faut 
faire le bien, & le faire avec audace. Il en 
rèſulte au moins le plus grand des avantages, 
une grande conſidération & une ſaine repu- 
tation. | 


Dans les 8 il n'y : a que . hs. 


mins 3 celui d'etre un frippon, qui ſacrifie 
tout a ſa fortune; ou celut mu W la Plus. 
exacte probite. : 
II faut beaucoup plus de travail pour ſwu⸗ 
tenir le premier role : le ſecond va tout ſeul; 
& Pon arrive, ou Pon reſte également par l'un 
& par Vautre. Tacite dit, en parlant d'un 
certain Lepidus, qu'il doute : an ſit aliquid in 
noſtris conſilis; liceatque inter abruptam contu- 
 maciam & deforme obſequium » pergere iter am- 
Sitione & periculis vacuum. Pour moi je n'en 


doute pas. Le chemin le plus apre eſt e 3 


toujours le plus court. 
Si tous ſes hommes ẽtoient perſuades de cette = 
verité, les Princes entendroient moins de liches 
adulateurs proſtituer leur raiſon à ſoutenir des 2 
principes inſenſes & inlrumaing,” 1 85 
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* ne ſaurois comprendre , 5 par exemple i 
5 duelle ſorte obſervation ou d experience peut 
 etayer ce raiſonnement fi commun & ſi ancien: 


que les hommes ps erre e ne doivent = 


8 pas etre heurenx. 


S'il eſt une maxime impie, veſt tei | 
celle - la; mais elle renferme auſſi le délire 


4 plus inconſcquent. Combien d'hommes ce- 
pendant ont cru qu'elle contenoit le grand ſe- 
_ cret de la politique. 

 Licurgne , réformateur revere , dont on a 
conſacrè toutes les violences & les viſions ; 


Licurgue appelloit la proſperite, la deſtructrice 
des maurs, parricida morum. II parloit jen de. 
| clamateur, qui ne connoiſſoit ni les hommes 
ni le veritable bonheur. Non, ſans doute , 

la proſpérité n'a jamais rien detruit. Ceft 


| Pelement de Phumanite, ou du moins Tobjet 


_ conſtant & néceſſaire auquel elle doit tendre. 
Le Deſpotiſme & ſes menees , le luxe & ſes 
pieges deétruiſent les mœurs & les Etats; & 


Pun & Vautre detruiſent auſſi la veritable proſ- 


: Perite 3 celle qu'ils ſemblent procurer , weft 
qu'une enflure trompeuſe ; & Punique & ſtable 


kelicité ne ſe trouve que dans la moderation 
& la liberté. Ces verites pratiques ne ſont | 


point des maximes morales; elles ſont le re. 


ſultat le plus ſimple , le plus reitere , le ſeul 


” evident , le ſeul inconteſtable du peu de lu- 


mieres certaines que nous avons ſur 9 

I de Fhumanite. 

Le faux principe de Licurgue & de tant 
5 dautres Philoſophes „tient a une premiere 


| 
0 
74 


erreur qui auroit 3 a; en pouvoit OO 
exiſter en fait d'erreurs. Les législateurs qui 
| wont pas puiſé leurs legislations dans la Loi 
- naturelle , {imple & evidente, ceſt-2 - dire, 
dans la connoiffance & Vexperience de ce qui 
eſt toujours bon & avantageux a Phumanite , 


ont couvert d'un voile epais & myſtérieux la 


| ſcience de la politique „ qui n etre celle 5 
de tous les hommes. 


On s'eſt imagine communement . que = opi- | 
nions ordinaires & les vertus memes devoient 
changer de nature, & ſe plier au beſoin de 


cette ſcience factice , a Pabri de laquelle les 
ambitieux ſe ſont ranges , & en ont impols 5 
au peuple par de grands mots. 


On wa pas douté, par exemple, & c'eſt une 


maxime tres - generalement recue, que la po- 


litique doit exelure la probire. En reflechiflant 


| davantage , on auroit appris qu'il n'y avoit , 
au contraire, de politique ſure , que celle qui 
eſt fondee ſur la probite 3 Pinſortuné Roi Jean 
dliſoit, que fr la werite etoit bannie de la terre, 
elle devroit ſe retrouver dans le caur des Rois. 
Ce noble ſentiment , auth conforme aux regles 
de la politique la plus habile, qu'aux Princi- 
pes de la vertu la plus pure, mérite qu'on 
oublie les fautes de ce Monarque & les hom 


mes qui penſent ſe ſouviendront p'us long-tems 
de ce mot que de la bataille de Poitiers. a 
Le Cardinal de Richelieu a recommandé 


aux Rois ler reputation , comme leur bien le 1 
| ſolide ; bel hommage , ce me ſemble, que le 


vice rend Ala \ vertu? 1 © eit 1 une NNE hen: ny 
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Pane que r proftrer cette maxime 


A un homme qui de truiſoit par ſa ſeule exiſtence 
„ la gloire de ſon maitre. 


Mais cet homme etoit habile : il ſavoit que 


les choſes n' ont de valeur reelle que celle que 
P opinion y donne; & que les Princes doivent 
par conſequent proper le plus 1 ſoin de 
leur reputation. 


Ceſt donc un principe auſſi faur que mal. 
| honnete, que celui qui fait preyaloir ce que 


Ton appelle maxime d Etat, interet d Etat ſur 


la probite : J interet d Etat & la probite ne peu- 


vent jamais Etre ſepares 3 il ſeroit auſſi ab- 
Turde de le penſer que criminel de ſe conduire 


d'apres ce principe & ce n'a pas été pour 


moi un mediocre etonnement , que de trouver 


dans Pouvrage eſtime (& eſtimable a beau- 
coup d'égards) d'un ſavant & celebre Philo- 


ſophe; qu'il ne faut pas confondre le droit po- 


 litique avec la politique, qui lui eft ſouvent con- 
traire (1). La probite eſt Ja premiere maxime 3 


le premier interet de Þ Etat ,. eſt d'etre conduit 
avec probite ; & cette qualite » connue dans le 


Prince & ſes Miniltres n ſera ſon plus ferme 
; ſoutien intérieur & extérieur. 


D' ailleurs, qui s'eſt jamais repenti detre juste 
& bientaiſant ? Que les courtiſans citent' un 


ſeul exemple qui prouye que ces vertus ont 


| nui a aux Princes? 2 


. 2 _ 4 
OP * — —— 4 — — 2 N 


; © Cette den oft tout. an moins b & ſi rau- 

teur a cru que la politique ne devoit pas tre contraire au droit 
e politique „ quoiqu'elle le fut, cela valoit la peine d'ètre dit dans 
8 des * de > phillolphie, . 
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1 qu'on calomnie Powe ceſſe aortas : 


des Rois, leur fait gre de tout le mal qu'ils 
ne lui font pas; nous cherifſons un bon Prin- 
ce; nous lui rendons un hommage de grati- | 
tude , comme s'il wetoit pas en notre e | 
de depoſer & de punir les tyrans. 


Une regle generale & vraie, c'eſt que Pon : 


ne fe plaint aupres du maitre, que du bien 
qu'il fait; & Pon ne ſe plaint jamais loin de 
lui, que de ſes injuſtices. Eh! comment ecou- 
teroit- il la voix d'un peuple qu'il ne connoit 


que comme Favougle inſtrument de fa gran- 
deur ? | 


„Ce ne ſont jamais les bona ſujets qui man- 


| Zi quent aux Rois ; Ceſt le Roi qui manque 
„ aux bons ſujets , dit le celebre & digne ami 
1 d'un grand Monarque ; la difficulte {era tou- 
„, jours, ajoute- til, de rencontrer un Prince, 
„ qui ne cherche point dans le Miniſtre de ſes _ 
„ affaires le Miniſtre de ſes goùts & de ſes paſt 
5, ſions ; qui, uniflant beaucoup de ſageſſe a 
» beaucoup de penetration , prenne ſur lui 
„„ de wappeller a remplir les premieres places 
3» que les perſonnes dans leſquelles il aura connu 
„ un auſh grand fonds de droiture & de rai- 
» ſon que de capacité; enfin, qui ayant lui- 


„ meme des talens, wait point le foible de : 


; „ Porter envie A ceux a autres. 


Tel Etoit Pexcellent Henri IV „que Sully 


s'efforcoit de peindre ; ce Prince genereux 
avoit fait la guerre depuis ſa plus tendre en- 
fance, il wavoit jamais eu le tems ni Focca- = 
| ſion d'ctudier les details de Padmyniſtration 5 
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; il ne devoit que connoitre la ſcience militaire 
qu'il poſſedoit ape ee quoi qu'on en 
ait pu dire. 

Henri IV Etoit beuillant, & colere. Les tra. 
verſes & les malheurs, dont il avoit été la 


proie, devoient encore Pavoir aigri & fait pré- 
voaloir fa violence ſur ſa gaiete naturelle. Roſny 
contrariant, auſtere, fier & abſolu, fut ſon 

favori, par la ſeule raiſon que ſon maitre de- 


vina ſes talens & ſes vertus. 


Henri devoit ſentir pour ce Miniſtre un ve 
N elotpnement » d'autant mieux pretexte, | 


que la religion du favori pouvoit ſemer ſans 
ceſſe d'obſtacles les negociations necefſaires 
du maitre avec le parti le plus puiſſant du 
5 Royaume. 


I intégrité Gun. Miniſtre opiniitre , he. 
riſſs de rudeſſe, dut bientot acharner à la perte 
de Sully tous ceux qui n'avoient point de fonds 


plus aſſurè de fortune que les dee & 
le déſordre des affaires. 


Le penchant invincible d'Henri 1 pour les 
- femmes & pour le jeu, devoit lui infpirer 
un extreme degont pour Economie de {on Mi- 


niſtre, & ſur- tout une averſion violente pour 
Jes remontrances tres- frequentes , tres-libres, 
9 ſouvent remplies d'aigreurs. 


On devineroit bien, quand on ne le au- 


roit pas, que les courtiſans qui connoiſſent 
: toujours parfaitement les foibleſſes du maitre, 
envenimoient ſans ceſſe Ihumeur du Prince. 


Quel courage ! quel amour de la gloire ! 


| guelle n quelle ee que de p- 
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nẽtration dans Teſprit ! que de nobleſſe dans: 6 


Pame ! que de combats ce grand Roi 8'ctoit 5 
livrés avant que d'avoir pris la reſolution . 


ferme, conſtante & invariable de s'abandonner 
fans reſerve a un Miniſtre qui ne brigua ja- 
mais que par ſes ice la faveur * ſon 


mlaitre! 


Pai cru devoir entrer 3 ces Asta, 5 pour ü 


rbpondre a ceux qui reprochent à Henri IV, 


a cet homme adorable, dont le mot de Aſon- 
freur prononce par un de ſes enfans effarouchoit 


la tendreſſe paternelle , qui lui reprochent , 
dis- je, fon binnen deſpotique ; & Celt en effet 


les refuter d'une maniere ſatisfaiſante , que 
d'obſerver {a moderation ; car le Prince qui 


fait commander a lui- meme, Semporte rare- 


ment juſqu'à abuſer de la lvperiotits qu il . : 


ſur ſes ſujets. 


Un Roi moins efirireux & moins grand 3 
ſe ſeroit aiſẽment perſuade qu'il pouvoit exer- 


cer un pouvoir abſolu ſur un peuple fi long. 


tems arme contre lui, & dans un pays a il - 
avoit conquis. 5 

Mais il ſavoit que 1 pauvre nne agité 
par les paſſions des Grands, n'eſt que Vinſtru- 


ment de leur ambition & de leurs haines, & 


qu'on commet une injuſtice cruelle & ſans fruit 
alors qu'on exerce ſur lui ſes vengeances. 
Henri IV fe livra done fans reſerve a toute ſa . 
magnanimite, 2 
Quel Deſpote que Te Prints qui pardonne G 


A tous ſes ennemis, apres les avoir mis dafs 
* 6 de reſiſter * 3 pals les derten 
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nun tf Degportems Ig 
de Etat obéré, & laiſſe 45 millions dans es 
e EY 
Que le Ciel, dans ſes jours de bienfailances 

accorde aux nations un grand nombre de tels 


Deſpotes! 


Henri IV avoit contracts dans les camps un 


ton abſolu, une ſorte de violence mème; 


dont la Nature ayoit mis le germe en lui 3 


mais quel moment de {a vie ne deoeloit pas Tori 
ame paternelle, que nous adorons aujourdhui, 


K que nous pleuretons long - tems ſur les ruines 
/ d ne 
Aucune nation, aucun ſiecle ne produiront 
un autre Prince capable des m#mes vertus, 
ſi le beſoin de ſes alentours, d'etroitess d' im- 
portantes liaiſons aver les hommes, ne con- 
tribuent pas à le former. Charles V & Henti 
IV, les deux plus grands Rois de la nation, 
i Charlemagne n'avoit pas exiſte , furent tous 
deeux inſtruits a Pecole du malheur , & appri⸗ 
rent, long tems avant que de tenir tratfiquil- 
lement le ſceptre, que les Princes qui ſont 


les plus fubordonnes de tous les hommes, 
-.- doivent- erreißseerreee =: 
Lies Kois qui ne &tlevent que pat les cho. 
ſes, & que les choſes inſtruiſent mal, parce 
qu'elles fe plient preſque toujours 4 leurs vo- 

_ lontes , à leurs patfions , a leurs opinions, pa- 
roitroient peut-ètre les plus ſtupides de tous 
les tres, fi l'on ſavoit combien ils ont com- 
muneément peu de lumieres & d'idees. On 
kretient les paroles raiſonnables qu' ils laiſſent 


— — 


=_ . - Mo, 0 61 


Echapper : c'eſt aſursment la meilleure preuve 5 
qu'elles ſont en petit nombre. 8 125 
II faut qu'un Roi ſoit tres - ſtupide en effet 
pour ne pas juger bientot ſa propre adminiſ- 
tration; (s'il autoriſe Perreur & qu'il en ſoit 
lui - meme le complice, il n'eſt plus ſtupide: 
il eſt un monſtre. ) Tous les alentours le trom- 
pent a Penvi ; je men doute pas; mais l'em- 
barras des miniſtres, la multiplicite de ours © 
expediens, leur inſuffiſance , la pénurie des 
ſang - ſues publiques, qui tot ou tard, comme 
nous Pavons montre plus haut , envelopptes 
dans la ruine gencrale , dèvoilent malgre les 
courtiſans la miſere genérale, & e la 


diſſolution de l' Etat. 


La population & Paiſance , ces ame- 
tres infaillibles de Padminiſtration , publient la 
verite en depit des flatteurs ; car le prince le 
moins inſtruit, & le tyran le plus deſpote , 
ne {auroient douter qu'ils ne font puiſſans qu'en 
raiſon des hommes qui vivent & feuriflent 5 
ſous fleur Empire. 8 
Le dragon de Cadmus eſt ende de la li- 
berté ; les hommes naiſſent avec elle. Avant 
1 Ie. ſiecle, a peine exiſtoit- il une ſeule 
ville dans cet immenſe pays qui $'etend de- 
puis le Rhin juſques aux bords de la mer Bal. 
tique. Charlemagne paroit ; & l'Allemagne 
change de 108 ſous ce grand Homme. * 
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9 n Ele les villes les plas conlirabls ; deux =>" Ui 


wu & neuf éveéchés. 
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Dale" population des Chinois vient de Pat- 
tsachement qu'ils ont pour leur conſtitution douce 
K ſtable; qu'ils ne veulent echanger pour nulle 
autre, aucun deux ne voudroit s'expatrier; 
aucun ne voudroit ni fonder ni ſuivre une 
_ colonte. 
Dans le Deſpotifins 5 tout s' oppoſe aux pro- 
5 gres de la population; parce qu'elle ſuit tou- 


4 TT gradation des richeſſes territortales que 
ile Deſpotiſme detruit avec tout le reſte. 
=_ Dealleurs le Deſpotiſme y devient la ſuite 


Gun ſentiment bien naturel. Les Romains, mal- 
grè les Ordonnances rigoureuſes contre le celi- 
bat, ſe refuſoient au mariage ſous les Empereurs, 
& craignoient d'avoir des enfans. (1) 

Oeeſt aſſez de trainer une exiſtence en 
reuſe ſans la doubler, & Pon ne vient pas 
chercher des chaines ; il n'en eſt point de 
douces, pas meme dans les Deſpotiſmes tran- 
quilles; car il en peut exiſter de tels; un ca- 
davre mweprouve plus de convulſions; cer 
meme ſont les plus redoutables; une telle paix 
eſt une longue ſervitude. Cetoit la législa- 
tion des Romains dans leurs conquetes [2}. 
18 conquerant arme n'opprime que pour un 
tems; mais le Deſpote defarme tire ſon droit 
de for forfait 3 & les hommes apprennent , 
dans les fers & ſur Pechaffaud,, qu'ils ne ſont 
ſortis des mains de la Nature, que pour etre 
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le jouet infortuné d'un petit nombre d' indivi- 
dus, revetus du pouvoir ſupreme, pour s'ar- 
roger excluſivement tout le bien poſſible; car 
c'eſt - la le yeritable ſignalement du pouvoir ar- 
bitraire; & j'oſe ici defier ſes vils apologiſtes, 
ceux meme qui ont le plus d' opinion de la 
Jubtilité de leur dialectique, d'en donner une 
definition à laquelle je ne puiſſe, en Panali. 
Jant à la rigueur , ſubſtituer celle - ci : le Deſ- 
Potiſme eſt la deftination excluſrue dum ſeul hontine 
a. exiplayer tous les autres, meme a leurs depens, 
a ſou ſeul profis, ou plutor à ce qu'il croit ſon 
77777 ³¹ -A- 
On ne ceſſe de faire craindre aux Rois la 
de ſobéiſſance & la rebellion de leurs ſujets. On 
devroit plut6t leur faire honte d'aſſouvir des 
eſclaves rampans. Machiavel, dont le temoi. 
gnage en faveur de la liberté ne ſera pas ſuſ- 
peek ; Machiavel lui - meme , youdroit qu"u# 
Prince ou un grand Homme qui aſpire 4 Pim. 
20ralite , choisit pour ſou Gouvernement & le 
theatre de ſa gloire un Etat corrompu & ew 
decadence , quiil ſe propoſeroit de redifier & de. 


„ V 
a Quel parallele pour un Prince vraiment 
1 deſireux Facquerir de la gloire, que celui de 
15 1 Licurgue, donnant des Loix a des peuples li- 
A 35 bres & meritant ainſi Thommage de la poſte. 
pl raité ; & de Sardanapale, * les ſens defaillins  ? 
\ | de volupte „ Pame enervee par {on propre Dek GE © 
\ 
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riotifine . commandant A un troupeau &eſcla. 


ves, & tranſmettant à la poſterite pour toute 
ce lebrité un nom fletrj par de erapuleuſes de. 
| bauches , le ſouvenir d'une autorite odieuſe 
KX illimitee, preſque auffi aviliſſante pour le 
Deſpote que pour Veſclave, & celui d'une 
ſlupiditẽ feroce qui lui valut le ſort ordinaire 


des tyrans. 


Je deſirerois que ces prudens Conlillers , 


1 alarment les Princes ſur les entrepriſes de 
leurs ſujets, & entretiennent ſans ceſſe dans 
leur cœur la méfiance, Pun des premiers mo- 
tifs de la tyrannie, citaſſent un ſeul exemple 
d'un peuple qui ait ſecous le joug » ſans avoir 
enduré long - tems une cruelle oppreſſion. 
V Les plus grands maux , dit Comines, vien- 
» nent volontiers des plus forts » car les plus 


» foibles ne cherchent que paix. 
Geſt Pexces de la tyrannie qui excita les 


5 OSS A ecouet le Joug intolerable des 
Arabes. - 


Ce ſont Jon vexations aten de Philippe 


I „ qui valurent a la Hollande fa liberté. II 


Les Suedois languiroient encore dans les lers 


ou dans les cavernes de la Dalccarlie , fi les 
Rois de Dannemarck euflent arbore meins im- 


prudemment Petendart du pouvoir arbitraire. 
Si Charles XI n'eft pas tyranniquement fouls 


aux pieds les rivileges de la Livonie & de 
TEftonie *, la So 


ede * venoit de recouvrer 
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01 Grotius dit: 2 _k alt quam metus 228 | 
| cContinet. | 
5 : * Cui live 4 ceaes ded le traits d' Oliva, 
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fa liberts ; 2 ;wauroit pas &6 Atchirbe: par 45 75 
: longues guerres, qui la plongerent dans un 
tel epuiſement » qu elle. n en elt pau” encore 
relevẽe· | 


E 2 22 


Ceſt du ſein de Peſclavage le plus idle, ; 


que les Suiſſes ont recouvre la qualité d'hom- 
mes; & je ne ſaurois m'empeècher de re- 
mar quer ici a Phonneur de ce peuple reſpec- 
table, que malgré les vexations & les bri- 
andages atroces de ſes tyrans, qui ſembloient 
15 permettre une vengeance ſanguinaire, 


il ſe contenta de chaſſer de ſon pays Landen. 


berg & ſes complices, & de recouvrer ſa li- 


* a ſans verſer une goutte de ſang. 


On parle de la licence des Anglois, & Us : 
leur audace effrente : ſans les debats des Yorck 
& des Lancaſire, qui ſe diſputoient le droit 
d'opprimer les hommes, comme les tigres & 
les lions s'arrachent leur proie, ce peuple nau- | 
roit jamais penſẽ A fe reſſaiſir de fa liberte; 
Juivez les evenemens qui lui valurent cette li- 
berté (1) qu'il a achetce f cher, vous vous 
convaincrez qu'il n'y eut jamais de plan forme 
de conduire cette revolution juſqu'au dernier 
degré auquel elle eſt parvenue, & que les an- 
| glois ne doivent leurs Loix & leur conſtitu- 
tion qu'a Pexces de la tyrannie , qu'ils renver- 
lerent, parce qu'ils ne pouvoient plus la ſup. 
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| Fees à cette conſtitution, ni de développer les cauſes qui 
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1 i porter. I ne era pas inutile de remarquer 
que les habitans des Isles Britanniques [1] ob- 
tinrent, ou plut6t attacherent au plus valeu- 
reux & peut - etre au plus habile Monarque qui 
ceüt encore regne ſur PAngleterre, la confir- 
mation & la ſtabilité de leur grande charte , 
monument eternel de leur amour pour la li- 
N herts, & rempart de leurs privileges. 


4} Paroiſſez, Sire , ecrivoient a Henri AL 


35 bret, Roi de Navarre, ſes ſujets; paroiſſez 

5 ſeulement; auſſi-tot vous verrez juſqu aux 
V» pierres, aux montagnes & aux arbres S ar- 
8 „ mer pour votre ſervice. [2] 


O Princes, faites- vous aimer; c'eſt autant vo- 


tre premier intérèt que votre premier de voir; 
aucun Peuple ne changera de maitre malgrs 
5 "Kiln qui youdrpit ramper a jamais ſous une 
BD de fer? ©. 


Sans doute il faudroit ents nos malheu- 


reux enfans au berceau , ou plutot derober de 
nouvelles victimes aux Deſpotes „en nous refu- 
ſant comme les Peruviens au vœu de la propa- 
_ gation , fi la liberts 1 ne devoit bes prevaloir tot 
ou tard. : 

Sans doute il eſt important que les tyrans 


es, . . 4 * _ n Fr 


— : - — — 


(1) Jo! les appelle ainſi. ; parce que les Anglois ſe renon- 


; vellerent par le ſang qu'ils puiſerent dans les veines des 
conquèrans ſeptentrionaux , dont les deſcendans deviarent 
parelque les ſeals habitans des isles Britanniques. 


(2; Aieul matera2l PH2ari IV. Ce ſont les habitans de 


1 - la ville 4 Eſtelle en Navarre , qui lui écrivoient ainſi. 


6 5 


apprennent par a. de tous les ages, 
que jamais le Deſpotilme ne fut tranquille 5 


ſtable & permanent. | 
Mais il faut auſſi que les has 8 Ichent . 


& n'oublient jamais, que fi la bienveillance des 


hommes eſt la choſe la plus necefſaire pour con- 
duire leurs affaires & y reuffir, elle eſt auſſi 
toujours aequiſe a ceux qui leur ſont utiles. 
Qu'ils ouvrent les annales de tous les peuples; 
ils verront que tout Deſpote habile, qui a dai- 
| ent du moins etre juſte, a obtenu amour de 
on peuple, avili bien que {a docile obCiffance. 
Eliſabeth, remplie de principes, dans un ſiecle 
où on ne les connoiſſoit pas, fut tres. abſolue 
par caractere; car il eſt difficile, avec autant de 
talens qu'en developpu cette grande Reine, de 
| 2 a un plus haut degré tous les dzfauts de 
on ſexe; & Pon fait que le deſir de Vautorits 
welt pas la plus foible de ſes pathons ; mais 
elle ne voulut jamais que la gloire de ſa na- 
tion; elle voulut abſolument & fans reſtriftion 
| obſervation des Loix. Bien-loin d' accorder une 
autorité fans bornes à ceux qu'elle employoit 
dans Padminiftration , elle fes ſurveilla toujours, 
les tint dans la dependance dans Pabaiſſement 
meme, & ne leur accorda jamais inconſidere- 
ment les graces , fur la diſtribution deſquelles 
elle fut toujours tres-reſervec pour les courti- 


ſans & les miniſtres; elle ne ſe permit point ce 


gaſpillage d'argent cette prodigalite qui ne peut 
jamais etre qu'un vice; car la liberalite ne coùte 
rien à un Roi: ce qu'il donne weſt pas a lui; 
il ſe trouve * avant * etre liberal 1 


. un LE : De5roOTISME: 187 
e Joins eſt fait pour recompenſer & non pour 


Auonner. Les dons nuiſent aux recompenſes , 


deviennent ainſi des injuſtices. Cette — * | 
meurtriere excite les importuns demandeurs , 
elpece d hommes impoſlibles a aſſouvir, [1] & 
ruins infailliblement une nation, en. reduifant 
| bient6t aux expediens le chef, qui des-lors foule 
aux pieds juſtice, privileges; qui livre ſon peu- 
ple à toutes les extorſions que peuvent inventer 


la malt6te & la cupidite. Elizabeth etoit trop 


habile pour employer ces manœuvres tyranni- 
ques & inſenſees; car elle ſavoit bien qu'elle 
6 ſeroit une des premieres a fe reſſentir de la 


ruine de ſon pays. Mais quand elle evit eu 


moins de talens & de lumieres, Pheureuſe & 


ſage conſtitution, qui ne permet point uſage 
des deniers aux Rois d Angleterre, garantiffoit 


la nation, des guerres formidables de la fiſcalite. 


1 En un mot : fi Elizabeth laiſſa echapper quelques 


5 volontẽs arbitraires, elle ſe retint preſque tou. 

jours pres de abus de ſon pouvoir, & jamais 

9 Loix n'eurent plus de vigueur que ſous 

ſon regne; auth fut + elle Tidele de fa nation, & 

elle le merita a beaucoup degards. 

Les Princes apprendront done en r6fidchifant 
ſur les hommes & ſur les 6venemens qui les 
 agitent,, que le peuple ne veut jamais qu etre 

haeureux, que ceſt- 1a ſon unique ambition & 

N 1 lon 1 obger 0 i elt INTER qu'il profere 
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le trouble, la annie & les factions à un Cows _—_ 
vernement fixe & modere , quand le delire de Mt 
ſes chets ne le met pas en combuſtion; & qu'alors bi 
meme il retombe tot ou tard, par Pimpulſion 
du beſoin, dans ſon ẽtat naturel „je veux dire, 
le travail, la moderation & la bonbommie. | 
Ils en trouveront la preuve _—_— dans 
| Fetonnante cataſtrophe de Charles I , fur les 
ruines duquel s'sleva Phabile & deſporique , 
Cromwell: celt ici le triomphe des declama- 
teurs royaliſtes : il eſt bon — le 11 Aa IN 
juſte valeur. = 
Charles I avoit des intentions reite 4 „ un 3 
caractere foible, & Phameur vindicative; il arriva 
ur le trone dans le moment ou la nation & le 
Deſpotiſme luttoient enſemble, il voulut ſuivre 
Je plan de ſes predeceſſeurs „& n'avoit pas les 
talens & le genie néceſſaire pour ſubjuguer ſon 
peuple. II fut detrone, & perit pw les mains de 
ſes fujets. © 17 1.1” 
"Cel un delire be la liberté, qui, ug tine 
866 s' opprima elle mème, & abuſa de la 
victoire qu'elle remporta ſur le Deſpotiſme * 
mais a peine Puſurpateur eut-il ferme les yeux, 
que tout fut retabli dans l'ordre; le Gouver- 
nement militaire qui, quoique ſemblable aud 
Deſpotiſme, Pavoit terraſſè, tomba lui- mème a4 
Jon tour; & la liberté, a laquelle il fit place, 
s'éleva ſur les ruines du pouvoir arbitraire 5 
elle apprit meme a ſe mefier du militaire, qui 
Pavoit menace „ apres avoir detruit fon en 


nemi. 53 
> Un Prince boidle, excite par des Conlzillers 
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| deſpotes „arma contre ſon peuple : {on peu- | 


ple fut contraint d'armer contre lui: il fallut 
abattre le Deſpotiſme par ſes propres armes; 
il s'en éleva un ſecond auth dangereux; les 
 defenſeurs de la liberté, obliges de faire la 


guerre pour ſa cauſe, furent au moment de 


devenir eux- memes oppredſeurs.- Le Chef fut 


abſolu ; mais ce moment d'ivreſſe cefla a la 
mort de ce Chef, & PVautorite royale ne dut 


apres Cromwel Fon rètabliſſement qu'aux Loix 


X influence ſur la Nation Angloiſe. Ce 
peuple qui, dans ſon efferveſcence, venoit de 


commettre un attentat inoui dans notre Eu- 
rope, fut retenu par des regles d'heredite , 


& n'oſa faire aucune afſemblee de Parlement, 
qu'un Roi legitime ne pat Vapprouver ſelon 


la teneur des Loix. La repugnance de ce peu- 
ple à enfeindre de ſang froid des Loix qu'il 
venoit de bouleverſer , donna au General 
Munck, l'un des plus honnetes & des plus 
habiles hommes de ſon tems, les moyens de 


faire prevaloir la Royauté, & de la remettre 


ſur la tete qui devoit la porter. 


Tout dans un Etat, tout nuit a la liberte. Linſiuc- 


lion (d'ou dependent la moderation & Pequate , ces 
premiers liens des ſocietes , ) les meurs , le genie 5 


le courage, la confi deration „ la puiſſance „ lark 


cheſſe publique, L'HONNEUR, en un mot: 
ce mot renferme toutes les vertus; car le cE- 
lebre & reſpe ctable Monteſquieu, S' eſt eſſentiel- 


lement trompe , lorſqu'il a établi une e diflerencs 
5 entre Phonneur & la vertu. 


Le coutraſte des mceurs peut mettre quelque 


' difference dans la maniere d' exercer ou de mon- 
trer la vertu. Ces différences ſont ce qu'on ap- 
pelle hommur & vertu; mais le fonds en eſt tou- 
| urs le meme: ceft toujours la vertu qui reſte. 
Le brave ia Noue, ſurnomme byas de fer, recut 
un Joufflet d'un inſolent Deſcoruce ,, avec le 
meme fang froid, & peut- etre plus de ſang froid 
qu'il n' eat recu la piquure d'un inſecte, c'ëtoit- 
Ia de la ver: cetoit aſſurẽment de Phonneny, 

Un eſclave enorgueilli eſt ſuſceptible d' ette un 
Ipadaſſin, & ne Peſt pas de rendre le moindre 
[TERS . ĩͤ 
Si la liberté eſt le premier des reſſorts pour 
Thomme, Veſclavage doit alterer tous les ſen- 
timens, Emouſſer toutes les ſenſations & les 
deènaturer, étouſter tous les talens, confondre 
toutes les nuances, corrompre tous les ordres 
de l' Etat, & y ſemer la zizanie, germe de l'a- 
| narchie & des revolutions.” s 
Dans un pays ov le chef marche au pouvoir 
abſolu, vous verre l'homme de robbe Deſpote 
envers les citoyens, meprile par les autres or- 
dres, homme d'Egliſe ſera pour ainſi dire l'en- 
nemi public, le militaire ſucceſſivement igno- 
rant & mercenaire , deviendra a ſon tour un 
Heau national. Tous les hommes diviſes d'inté- 
ret, & de partis, luttent les uns contre les au- 
tres, contrarient l'harmonie générale, & ſer- 
vent ainſi ſans s'en douter le Deſpote dont le 
peuple paie, au prix de ſes ſueurs & ſouvent 
dae {a ſubſiſtance, les plaiſirs & les caprices. 

Point de veritable courage, point de vertus 

publiques, point de vertus privees dans un tel 
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pays; car elles ſuivent la marche des mœurs, 
& les mœurs y ſont infectées de tous les gen- 
res de corruption. On n'y connoit plus le reſ- 
pect filial, ( ce nœud ſacre qui, dans le plus 
vaſte & le plus heureux empire de Univers, 
unit le Prince, le gouvernement & les ſujets,) 
 Famour de {a femme & de les enfans (Hi gui- 
que ſanctiſſuni teſtes, hi maximi laudatores ;) ſource 


— du bonheur domeſtique, ſans lequel Phomme 


ne peut rien, car on n'eſt & ne peut ètre cou- 
rageux & fort au-dehors, qu' autant que l'on 
elt heureux & aime chez fol. _ | 
UD eſclave ne fait pas meme obeir, il ne ſait 

due camper ; le favori eſt auſſi ſerf que le der- 

nier de la nation; toute place y eſt vile; mais 
avidement acceptee, parce qu'il ſeroit dangereux 


EY de la refuſer. Le courtiſan eſt toujours dans 


une ſituation penible entre la crainte & Peſpe- 
rance; fon air eſt une tranſition ſubite & con- 
tinuelle de Vinfolence à la baſſeſſe: fon corur 
_ eſt le receptacle de tous les vices; il a fi bien 
_ forme fon ame, qu'on peut dire qu'il nen a 
En un mot un tat deſpotique devient une 
forte de menagerie , dont te chef eſt une bete 
feroce, qui wa guere que cette preeminence ſur 
ce qui Pentoure. Conſidérea PAſie: les deſpo- 
tes y deviennent eux-memes les plus ſtupides 
automates , comme ils font les maitres les plus 

barbares; tant il eſt vrai qu'un engourdiſſement 
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e dan le deſpotiſmne an 


convulſions {anguinaires de la tyrannie. 
Nos Rois, premiers gentilhommes & vrai- 
ment chefs de la nation, [1] etoient les plus ab- 

_ Jolus des rois. Ce ſentiment d'attachement & 
d' obèiſſance decerne a nos ſouverains, premiers 
entre egaux , [2] qui priſoient notre eſtime & 
recherchoient notre amour, ſe trouve dans les 

traces les plus anciennes que notre hiſtoire nous 

tranſmette. Chez les anciens Germains, Tau- 
torité civile etoit tres-contenue & très- limite; 

(3) mais Vattachement pour les chefs etoit ſans _ 


bornes, ils étoient tout puiſſans, dit Tacite : ſt 
conſpicui; ſi prompti , ſi ante aciem agant * alors 
C'etoit un deshonneur de leur ſurvivre dans 


1] © Je vous ſupplie, Madame, diſoit Francois I en in- 
„ formant ſa mere de la levée du ſiege de Mezieres : je vous 


, ſupplie vouloir mander par- tout fere remerſyer Dieu; car 


„„ {ans point de faute, il a montre ce coup qu'il eſt bon fran- 
[2] Les Rois n'ttoient ſi preciſement que cela chez les na- 
tions Septentrionales, qui ſe reſſembloient toutes par leurs 
meurs, leurs coutumes, leurs traditions, &c. qu'il y avoit _ 
une amende legalement infligee & percne pour P'aſſaſſinat 
du Prince, comme pour celui de tout autre citoyen, avec 
cette difference quelle Etolt plus forte. 
M. d' Alembert a tres-bien prouve que princeps, relative- 
ment a comites, [ Principes pro victoria pugnant , comites pro prin- 
cipe. Tacit, mor. Germ. ] ne pourroit ſigniſier que cbef de ſes 
compagnons. (Primus inter pares.) | ON DT COLO 
Il eft indubitable que le mot de-prince dans ſa vraie figni- 
fication veut dire: une perſonne du premier ordre de Þ Etat. On 
fait que nos premiers rois traitoient les Pairs de principes & 
rimates regni. SE a Ca oy br 


2M (3) (Lb. 6. c. 23.1 


un 
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un combat; & quand la nobleſſe pouvoit dire 
qu'elle etoit Pornement du trone en tems de 

paix, & {on rempart en tems de guerre, (in 
pace decus, in bello præſidium) ſon chef etoit plus 
deſpote que le celebre Darius, que tant d'eſ- 
claves ne purent defendre contre un petit nom- 
bre d'hommes libres. 


- 


Dans un tems tout militaire , ſous un jeune 
conquèrant, un ſoldat oſe dire a ſon chef, a ſon 
Roi qui le prie : nihil accipies niſi que tibi vera 
 fors largituy. Clovis , oblige de ditfimuler ,' ne 
peut & n'oſe ſe venger; il attend un moment 
de revue, [I] il chatie le farouche ſoldat; mais 
c'eſt ſous le prétexte d'une faute de diſcipline 
militaire; il punit comme general ,' & ne prée- 
tend rien comme Roi; encore ajouterat-je qu'il 
fut juge & bourreau; craignant ſans doute que 
ſa vengeance confièe à d'autres mains ne füt 
IDS armor os 


La réponſe de ce ſoldat eſt feroce ſans doute, 


(2) mais quelle conſtitution que celle o Pon 
„ n r n . 


Ii] Les plumes gagees par le gouvernement, ont ofe avan- 
cer dans un livre nouvellement imprimé; & dont ile titre 
| mia Echappe „ que ce ſoldat fut puni au meme inſtant, & ont 
daeͤmenti ainſi Gregoire de Tours dans un des faits les plus con- 
nus & les mieux conſtatés de notre hiſtoire: ce nouveau mo- 


guet, ſi je ne me trompe. 


(2) L'exemple de Clotaire 1 eſt bien plus etonnant encore, 
& bien moins cité. En 553 ce prince vouloit accorder la paix 
aux Saxons qui lui offroient une groſſe ſomme d' argent. Lar- 


mee vouloit livrer bataille. Le Roi renouvella ſes inftances : 


7 les Francois fe jetterent Tur lui, dechirerent ſa tente , dont 
il Parracherent. En un mot, il auroit couru le plus grand 
danger, il neut conduit ſes troupes à Vinſtant a Lennemi. 


* 


[ Gregoire de Tours] 
N= 


5 420 * 


=Y 


274 . 125 s AT 1 
2 
= |. peut puiſer ui une telle erocits ? Combien le droit 
XxX de propriete y etoit reſpecté, quelle nation que 
1 ces Francs. Obſervez leur hiſtoire: quels hom © F 
D | mes! quel nerf! mais autli , quel attachement * 5 
_ Ra. i quelle generoſite ! 
| „ Notre Roi, dit Cane 3 * eſt le Seigneur 
f du monde , qui le moins a cauſe uſer de 
= || „„ ces mots: J'ai privilege” de lever ſur mes ſubje&#s 
== BY „„ ce qui me plait: & ne lui font nul honneur 
8 „ ceux qui ainſi le diſent pour le faire eſtimer 
551 | „, plus grand, mais le font hair & craindre aux 
1 „ Voiſins, qui pour rien ne voudroient ètre ſous 


1 | » ſa Seigneurie, & meme aucuns du royaume 
138 . „ 8 en paſſeroient bien; qui en tiennent, mais 
„ „5 ſi notre roi ou ceux qui le veulent lever o 
. „ agrandir, diſoient : jai des ſigjets fi bons &8 75 

1 | es, loyanx qib ils ne refuſent choſes que je leur de- 

I „ mande , & ſuis plus craint , obs & ſervi de 
\ „„ mes ſujets , que nul autre prince qui vive ſur la 
100 1 > ere; & qui plus patiennment enditrent tous 

BEES „„ nau toutes riudeſſes; & qui moins il ſou- 

ö 

2 | „ vient de leurs dommages paſſes 5-il me femble 
[/ | Eh: „ que cela lui ſeroit grand los, & en dis la ve. 
| ES: 407. | _ rite, que non pas de dire: je prends' ce "que * 
| vr = „ Je veuæ & en ai privilege: il le me faut bien. 
= „„ garder. Le roi Charles-Quint ** ne le diſoit 


| | 3» pas: auſſi ne Vai-je point oui dire aux trois, 
| | 5 mais je Pai bien oui dire à aucuns de leurs 
i Ks, e 5 1 8 il ſembloit a ils . 


80 8 19. dit. Leu. 177. 3, ; a 9 4 ww 5 
Mabe ALE N | | 


* Pp — L ji 
S n ii PF 
2 * n * 5 CY? 3 Ne 
2 0 - 


og 2s 
gc ol led © 
Go 


* "OE = a cs * 1 
2 POWNCE on Or le ne Res 
P . 1 OSA — 33 


5 
75 
- 
* 
* 
7 
at 
$68. 
iy 
* 
„ 
4 
2 
1 
874 
ra 
* „ 
08 
ML 
(EF 
1 
* 
4 
1 
5 
ay 
* 
* 
18 
> 
7x 
FT. © 
£5 
ba. 4 
NF: 
o 
PR 
* 
os 
* 
1 
k 
: 
+43 
＋ 
7 
9 
= 
2 
* 
* 
# 
* 
i 
1 
11 
1 
2 
Ty 
: 8 
£2 
* N 
. 
. 
3 
3 
| > 
2 
1 5 F 
; 17 
bd: 
1 
© vo 
LAS . 
* 
1 
© 
- 
4 4 
9 
+38 


N 5 „ 
2 Vis 2, TS ED) 


3 Ls Devy 0TISME; 197 
- Piet bien la beſogne : mais, ſelon mon 


ne le diſoient que pour faire les bous valets, 


22 


| of & aulſi qu'ils ne ſavoient ce qu ils diſoient. 


t pour parler de Pexperience de la bonte 


0 tos Francois , ne faut alleguer de notre tems 
» que les trois Etats tenus a Tours, apres le 
„, deces de notre bon maitre Le roi Louis XI, 
„(a qui Dieu faſſè pardon, ] qui fut Fan 1483. 
» Lon pouvoit eſtimer lors que cette bonne 
„ aſſemblée etoit dangereuſe, & diſoient quel- 
„ ques- uns de petite condition & de petite 
„ vertu, & ont dit pluſieurs fois depuis, que 
v5„, c' eſt un crime de leze-Majeſte que de patler 
„, d'aſſembler les Etats, & que c'eſt pour di- 
„ minuer Pautorite du roi, & ce ſont ceux qui 
„ Commettent ce crime envers Dieu & je rot, 
„& la choſe publique, mais ſervoient ſes pa- 
„ Toles, & ſervent à ceux qui ſont en autorits 
„„ & credit, ſans en rien avoir mérité' 
„ Elboe #3 Fl ſur tels ſubjects qus 1e tol 
„, doit alleguer privilege de vouloir prendre 3 A 
„ plaifir, qui ſi liberalement lui donnent. 
» Ne feroit-il pas plus juſte envers Dieu & le 
» monde, de lever par cette forme que par 
„ volonté deſardonnee ? car nul Prince ne le peut 
* auitrement lever que par octroy, comme Je Pat 
„ dit fi.cen'eſt par tyraniie & qu'il ai excuſe. ' © 


Qu' on juge par ce beau fragment de Pinibur 
uns Frangois pour leuts rois dans les tems où 
ls oloient parler avec autant de hardieſſe. 


ITO redouter 1 un > vn ſuſceptible de 
. 


1 - „ avis, ils meprenojent envers leur ſeigneur, ä 


wy ER _ 
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force! Ne Teroit-il pas plus avantageuz de 1 mé⸗- 


I riter {on aftection. 


- Uhomme n'eſt pas méchant quand une inf. * 
titution {uperſtitieuſe, ou un gouvernement 
tyrannique „ne lui donnent pas Pexemple de 
la ferocite, & ne lui laiſſent pas pour tout mo- 
bile la crainte, & pour toute paſſion la cupidite. = 
L orſqu'une adminiſtration deſpotique a cor- 
rompu & deénaturè les hommes, ils peuvent de- 
venir les plus dangereux & les plus inſatiables 
animaux deſtructeurs. Tel qui rampa ſous l'in- 
quiſition, ſe ſignala par ſes forfaits dans le nou- 


veau monde. [1] 


De meme dans les Etats « ou . , bade 
fine, du 1 MIN 1345 5 'eſt introduite 55 


— K D : i. " . - . "Is p a a 
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"= Ces wionfires feroces qui 1 IRS avec 40 thn: tes 5 
hommes ſimples, & fuyant des ſupplices affrenx ; ces con- 
1 bee avides d'or, de ſang & de carnage, qui virent ſans 

tonnement les prodiges d'induſtrie d'un peuple alors plus 

civiliſè que notre Europe ne L'étoit dans ces tems ſauvages, 
eroyoient ſans doute que les infortunés Mexicains méritoient 
anatheme ; parce que leurs Pretres offroient à leurs dieux 
des ſacrifices du {ang humain. Les inquiſiteurs Eſpagnols 5 
n'ttojent-ils pas plus criminels quand ils joignoient aux pra- 
tiques d'une ſuperſtition auſſi oruelle, Vinteret de leur cu- 
pidité; puiſque le bien de leur victime étoit confiſque A leur 
profit, tandis que les Pretres Mexicains an etoient - du moins 


que des fanatiques. 


[2] L'exiſtence des hommes opprimes par le Delpotiime . 
ſeroit trop affreuſe, fi Panarchie ne lui ſnccedoit pas; car 
ct elle qui le renverſe „& c'eſt dans ſon ſein que ger- 
ment les revolutions qui regenerent la ſociete, & vengent 


les hommes. Ainſi tout ſemble ſuivre dans l'ordre des choſes 


humaines une revolution conſtante & nous 'retragons' ſans 


_ ecfle-la circonference du 'cercle dans lequel nous ſonimes 
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5 10 1 Ap A betes leads. 
apreès avoir été des eſclaves. Ceſt alors Pepo- 


que des St. Barthelemi , des Poltrot de Mere, des 


Jacques Clement, des Ravaillac. 


* Mais il faut diſtinguer chez les hommes le 


caractere acquis, des penchans naturels ; nous 
Jommes de tous les etres les plus ſuſceptibles 
de modifications & ſur- tout de paſſions extre- 
mes. Un peuple eſclave eſt toujours vil; il peut 
Etre méchant & cruel ; car il eſt aigri, ſombre 
E ignorant; & quand Vinſtruction ne ſeroit pas 
le ſeul rempart de la liberté contre la tyrannie, 
elle ſeroit toujours la premiere ſauve- garde de 
 Thomme contre homme; mais l'eſclave eſt un 


homme mutile. L'homme eſt fait pour la liberté 


comme Pair qu'il reſpire. Un maillot trop reſ- 


ſerré eſtropie l'enfant auquel la nature deſti- 


noit peut-ètre les plus belles proportions. De 
meme un gouvernement arbitraire altere toutes 
les difficultes morales. 


Laiſſez homme libre; rendez. le 3 , 


-& fiez - vous a lui pour vous recompenſer du 
: merite d'etre juſte. 


O combien eſt meprifable | un grand mepriſe! 


” puiſque tant d'illuſions concourent 4 nous maſ- 
- quer les vices 3 3 „ie los hommes {ont natu- 


0 22 


| Paſquier; ce que le commun NR dit des maiſons nobles ; qu'elles 
| ſont cent ans bannieres & cent ans civieres. 

La proſperits nait ſous les pas de la liberté. On abuſe de 
cette profperite, & la ſervitude lui ſuccede bient6t; la Servi- 
_ tude parvenue au dernier periode , amene une revolution qui 
redonne la liberté, &c. Le branle du poulſin eſt une idée ſu- 


N 3 
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| rellement port&s à 2 gre as actions hots: 
netes les plus ſimples, a ceux qui ſont n 5 


du pouvoir de faire le bien & Je mal. 


Quand le peuple eſt libre, il eſt moins mau- 
vais juge qu'on ne croit communement. Quand 
ul eſt eſolave, il juge comme on le fait juger. 
Les hommes ne ſe ſont-ils pas fait dans tous 
; Jes tems des divinites de ce qui leur fut utile? 
| Moritaſgus , Verjugodomnus , Beladucradus , - 
Hogotius , Endovellicus , furent deifies par les 
agreſtes Gaulois; c'etojent des fondateurs de LES 


| Jocietes , des bienfaiteurs des hommes. 


In rang: un Verrès, ſe firent decerner les 
huonneurs divins en Grece, en Aſie ; mais ils 
furent la terreur de leurs comtemporains , com- 


me ils ſont Pexecration de la poſterite. | 


Les mechans calomnient le plus ſouvent les 
nommes, quand ils declament contre leur in- 
Juſtice, Nous ſommes tous ou preſque tous 
eéquitables, lorſque nous apprecions les actions 
de nos ſemblables. Nous allons naturellement 
au-devant de ceux qui nous font du bien; & 
ſi les hommes ont quelquefois perſecute ceux 

qui cherchoient a les Eclairer, C'eſt depuis que 
les fanatiques, les envieux, les méchans, c'eſt. 5 
à-dire tous les inſtrumens, ou les complices, oy 
ou les proteges du Deſpotiſme, le ſont fait des 

| partis . & ont ameute leur cabale contre le _ 

rite qui bleſſoit leur amour: propre, ou oonfon· 


doit leurs projets. 


Laiſſez un libre cours a P inſtruction; 3 elle ſera 5 


accueillie par tous; & fera le bien de tous. 


Les ge ad & les Deſpotes mal. habiles, 
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ſJont les ſeuls qui puiſſent redouter le jugement 
d'un peuple Eclaire & libre; car vien, dit un an- 


cien., weft auſſi ſuſpe & ne fait tant d'ombrage 


. aux mechans que lavertn. (1) L'excellent & reſpec- 
table Alfred, dont le genie, reflerre par ſon ſiecle 
K les mceurs feroces de {on peuple, ne pouvoit 
ſe livrer a ſes grandes & nobles vues, gemil- 
| ſoit du peu d'inſtruction de ſes ſujets, & s'é- 
crioit: pourquo? les Anglois ne pertvent-ils pas, comme 


il ſeroit ſs juſte, etre 2 libres que leurs propres 


JJC „ 
Un tel homme ſentoit qu'il auroit été bien plus 
_reellement maitre d'une nation Eclairee-, & 
qu'il y auroit eu une toute autre influence. 
Charlemagne, Charles V, & tous les grands 
Rois ont excite & encourage Vinſtruction, & 
regardé Pignorance comme le plus grand des 
malheurs pour les Princes auſh-bien que pour 
les ſujets. ff.... | 
Les obſtacles apportes a Vinſtruction , les pro- 
| hibitions qui genent les prefles , & la publica- 
tion des ecrits publics, ſont les premieres armes 
du Deſpote, & celles dont l'effet eſt le plus 
_ cruel ala liberté. Tibere fut le premier Deſpote 
Romain qui ola hazarder cet acte de tyran- 
nie. (2) On fait qu'Edouard I. fit condamner & 
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(...) Nam vegibus Boni quam mali ſuſpactiores ſunt , ſemperque 
Bis aliena virtus formidoſa eſt. (Salluſt. Catilina.) 
) “ Cornelio Coſſo, Ajinio Agrippk Cofſ- Cremutius Cordus 
„, poſtulatur, novo ac tim primùm audito crimine quod editis auna- 
42 libus, Landateque M. Bruto , C. Cafſium Romanorum uitimum 


4 | 


me FV 
| exécuter tous les Poëtes Gallois, apres la con- 
aAauete du pays de Galles, de peur que la tradi- 
; tion poëtique de ſon ancienne independance, 
n' enflammat ce pauvre peuple du deſir de la re- 
Cette politique qui interdit la liberté d'ecrire 
& de plublier ſes penſèes, eſt auſſi mauvaiſe 
comme politique, qu'elle eſt barbare comme oi. 
Elle eſt mauvaiſe, parce qu'elle doit inſpirer 
| Ja plus grande méfiance contre les intentions du 
| Kw TOS 
a | * '  Parce qu'elle doit etablir entre le peuple & 
. 91 1 5 Jes chefs la confuſion de la Tour de Babel. 
0 Parce qu'elle rend inevitables les fautes des 


5 = Miniftres , qui ne ſont ni Eclaires , ni conſeillés | 
1 ni redrefles, qui ne craignent plus ni la cri» 
{| tique, ni les plaintes, ni le jugement ſevere | 
FI! de opinion publique qui ne peut plus ſe ma- 1 
N CWVBH, Mm 0 Ny | 
Les Loix des douze Tables furent expoſees | 
un an entier aux yeux de tous, avant d'etre 
75 promulguees, Tous les accueillirent & les re. 
i Oo RE OO bog er 4} EORee 
#4 BY CTette politique eſt barbare; car comment qua- 
15 |  lifer autrement la conſtitution d'un Etat, ou _ 
1 le Roi peut toujours faire la guerre a la natiom, | 
Alans que la nation puiſſe jamais etre inſtruite | 


| „ dixiſſet. © Cremutins dans le diſcours de defenſe qu'il tient 
| en plein Senat , & que Tacite nous a conſerve , dit: Har- 
„ ci ciceronis libro, quo Catonem celo equavit , quid aliud dictator 


" Ceſar , quam reſcripid oratione 2 velut apud judices reſpondit, S | 
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3 * ſes Ae . Adden injuſtices qu elle ere 5 
des vexations dont elle eſt la proie; ſans qu'il 
.. *foit- poſſible de ſe plaindre des Miniſtres , de 

_ detromper le maitre, de lui lier les mains 811 


: devient un tyran? 


Qu'eſt-ce qu'une contiragion/f oh les ſatellites 


2 du Deſpote peuvent toujours ſeduire & trom- 
per une partie des citoyens, tandis qu il reſt 
jamais permis a leurs compatriotes eclaires de 
les dtromper 2 


Qu'eſt-ce qu un Gouvernement ol Pon t tient 


. pour maxime , & pour ainſi dire pour Loi: que 
toute regle, toute forme , toute repreſentation , tous 

droits S antautiſſent a Parrivee du Prince? * (ad- 
veniente principe ceſſat magiſtratus) & ou per- 


ſonne n'a le courage & le pouvoir de dé voiler & 


de renverſer cette maxime, auſſi dangereuſe & 
effrayante qu'elle eſt abſurde & ridicule ? II 


ſeroit incroyable qu'elle fut admiſe dans un pays 


ſorti de la barbarie, ſi les Rois de France n'a- 
voient pas uſe en mille occaſions de oette etrange 
prerogative. Il ne leur reſtoit plus a faire que 
ce qu'b'ils ont fait, c'etoit Paneantir la Magiſtra- 
ture, ou ce qui eft plus tyrannique & plus dan- 
gereux encore , $'il eſt poſſible, c'etoit de Pavi- 
ir. C'eſt aſſurèment ici la place de dire un mot 
2 de cet acte d'autoritè formidable. 


A Pepoque de la deſtruction des parlemens , * 


de cette {inguliere revolution qui s'eſt faite, pour 
ant aire, Eelle-mome, & qui n'a cofite a celui 


— ——— 
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Kon 14 2 
qui en a a paru Pauteur , que 1 peine FR recuell- "7 
Ur le fruit du long eſclavage des Francois; à 
cette epogque , dis- je, beaucoup d'ertangers (2) - 
ont applaudi a ce que1on appelloit improprement 
te nouveat ſyleme , & cela n'eſt pas Etonnant. 
Ils n'ont vu dans ce changement que Vaboli- 


tion de la yenalite des charges, (abus preſque 
intolerable aux yeux de la . dont l'exem- 


ple unique ſe trouvoit en France), & etabliſſe. = 


ment de la juſtice pretendue gratuite; illuſion 


groſſiere, dont le mepriſable Maupeou a voulu 


leurrer la nation, quoique le manque de moyens 

& la ſordide cupidité, ne lui aient pas permis 

de la tromper long-rems. (2) 15 
Peu d'étrangers connoitlent, à fond. a Conlli- 


tution Francoiſe, parfaitement ignorce de preſ- 


que tous les Francois. (3). Peu d'ctrangers ſa- 
voient qu'au e PIES: que la neceſlits 5 


— * 2 os : — a PET, 3 


(.) 1 ne parle que FI 8 car as en Fran- N 
Gois de ces nouveaux ęétabliſſemens ne l'étoient que par igno- 


rance, fanatiſme, eſprit d'intéréèt on de vengeance, & ils. ne 5 | 


ſont pas dignes qu'on faſſe mention deux. 

(2) Celt bien de lui qu'on a pu dire non tam ade. | 
rum quim evertendarum rerum cupidus. (Cicer. de off. L. II. c.1.) 

(3) Pas un ſeul hiſtorien Francois n'eſt ſatisfaiſant à cet 
Ecard, & n'a, pour ainſi dire, effleuré cette matiere. Tite- 
Live, Saluſte , Tacite , Ceſar lni-meme encadroit ſans cefſe 
dans Thiſtoire des faits celle des Loix & des uſages; & nos 
annaliſtes craindroient d'afficher le pedantiſme de la juriſpru- 
dence, ils prenoient la meme peine 3 mais cela meme tient 
encore à la liberté. Tout citoyen a Rome avyoit droit d'ttre 
inſtruit de ce qui Vintereſſoit: nul n'etoit taxe ſans favoir 
Tous quelle forme d'après quelque calcul, & pour quel em- 


ploi. Nul ne ſubiſſoit un jugement ſans connoitre les Toix 


Jurte W les il ſeroit rendu, Des hommes inn * 
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de la diſtribution gratuite de la juſtice ſerviroit 
de pretexte au Chancelier, les parlemens Va. 
voient offerte; perſonne n'a penſe que Pabolition 
de la verite des charges n'ayoit pas meme été 
miſe en delibfration. LEES 
Mais ce que tout homme eclaire devoit ſentir , 
_ Eetoit la violation manifeſte & authentique 
dun fi grand nombre de proprietes. Or toutes 
les proprietes ſe tiennent inſẽparablement comme 
les chainons d'une meme chaine & ſont egale- 
ment ſacrèes: celui qui en attaque une, eſt len- 
nemi public; car par cela meme il les attaque 
U — 
II ne nait pas, en quatre ſiecles, quatre hom- 
mes capables de pré voir juſqu'ou peuvent aller 
les innovations; d'où Pon doit conclure que les 
changemens ou les nouveaux etablifſemens conſ- 
titutils ſont rarement {ans dangers. 2 4: 
II n'ëtoit pas difficile de prevoir que les hom- 
mes, preſque tous deinterefſes de la choſe publi- 
que, aſſez vils pour depouiller leurs compa- 
triotes (1), & pour $impoſer le devoir effrayant 
de decider ſur les proprietes & la vie des citoyens, 
{ans avoir jamais Etudie les loix (2), pourvus 
dune exiſtence fragile, precaire , avilie , que les 


F IT 
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voient & devoieat ſans ceſſe reclamer pour le peuple, & cette 

_ reclamation ne pouvoit jamais étre eludee. Nulle partie de Vad- 
miniſtration n'etoit voilee. L'autorite qui s avance an Deſpotiſ- 
me cherchei tout derober & fon premier ſoin eſt detout deſunir. 
(.) Quis autem amicitior quam frater fratri, aut quem alienum 
 fidum inventes » fi tuis hoſtis fueris. ( Salluft. jugurt. ) 

(2) c'eſt a PereRion de ces nouveaux juges qu'on a pu dire 

avec Tacite : que la republique etoit auſſi tourmentee par les loix 
ne mes quelle Petoit auparavant par les vices. Utque antehdc flagi- 


His, tune legibus lib orabutur. (Ann. lib. 3.) 


_ = Boos (an 


A gages par "P cour, cſoluver ds un- 
pans du Roi, ou ce qui eſt pis encore de ſon Chan- 
celier n'avoient pas le courage de lutter contre 
les coups cautorite , & d' inſtruire la nation par 
leur reſiſtance 3 que quand ils auroient ce courage, 
A 1 ils n'en auroient ni le droit ni le pouvoir, par la rai- 
=. | ſon que je renvoie mon valet lor{qu'il me deſobeit. | 
HB Oh! que le judicieux & penetrant Philippe 
3 de Comines ſemble bien avoir lu dans — 
quand il a dit: (7 5 
„Le Prince tombe en telle im neon en- 
„ Vers notre Seigneur, qu'il fuit les Compagnies 
„ & conſeils des ſages, & en eleve de tout neufs, _ 
„ mal ſages, mal raiſonnables , violens, flatteurs , 
2» qui lui complaiſent a ce qu'il dit: S verx 
impoſer un denier , ils diſent deux : vil menace 
un homme, ils diſent qu'il faut le pendre ; & de 
toute autre choſe le ſemble, & que ſur-tout 
il fe faſſe craindre.... Ceux que tels Princes 
auront ainſi avec ce conſeil chafſe & deboute, 
& qui par longues annees auront ſervi & 
ont ag2ointance & amitis en {a Terre, ſont 
mal contens , a leur occaſion quelques autres 
de leurs amis & bienveuillans ; & par aven- 
ture on les voudra tant preſſer, qu'ils {eront 
contraints a ſe defendre ou de fuir vers quel- : 


> ques money wen 


mig 


| (a) ( Mem. liv. P. cap. 19. . PIE On trouvera a quel. 
que choſe de plus frappant encore, par Vapplication qu'on 
en peut faire aux ſoi-diſant nouveaux parlemens, dans un 
manifeſte de Charles VII, encore Dauphin, alors a Poitiers 
avec le reſte du vrai Parlement; il exhale les verites les 
plus dures contre le nouveau ene, erige * Iſabeau 


dle Baviere, . e 4 


* 
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„ Et ainſi par diviſion de ceux de dedans le 
„ pays, y entreront ceux du dẽhors. ; 
La premiere de ces prophteties ſe verifie de- 
puis long-tems : la ſeconde aura ſon tou. 
La plus grande partie des Francois gemiroit 
. encore de ce pretendu malheur, tant la nation 
eſt fidelle & conſtante, & tant les liens de Po- 
pinion ſont difficiles a difloudre. - © | | | 
Pour moi, citoyen du monde, frere de tous — "_ 
les hommes, fidele ſujet des bons Rois, ennemi 
de tous les tyrans, Penvilagerai ce {ſpectacle avec 
indifférence, ſi les Francois ne font que chan- 
ger de maitre: Jen ſerai temoin avec joie, ſi 
leur ſort doit etre meilleur; Or, apres um regue 5 | 
deſpotique, le meilleur jour eſt le premier. ())) _— 
fle n'ai d'autres interet que celui de la verite , | | 
je wat dautre occupation que celle dela publier. 
La perſecution ne m'effraie pas, car la fortune 
& la faveur ne ſauroient me {eduire; je ne vou- 
drois pas que ma nation meritat le reproche 
que Tibere faiſoit aux Romains , (2) & que nos 
princes euſſent plus à ſe plaiudre de la baſſeſſe 
de leurs ſujets, que les ſujets de la repugnance 
que leurs princes ont à entendre la verite. _ 
je Vai dite telle que je la ſavois, telle que 
Je la voyois. Puiſſai-je inſpirer à des citoyens 
plus habiles & plus eloquens que moi le cou- 
rage neceflaire pour apprendre à leurs com- 
patriotes, que chacun deux n'eſt en ſociete que 


n Ae 1 1 enn 
— 


—— — — 


n Optimus eft poſt malum principem dies primus. (Tacit, Hiſt.) 
2) O homines ad ſervitutem parat:? 


| * — des humains! 
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A. pour retirer FR cette n fort A rand 


avantage; qu'un roi, chef de la Lociete 3 n eſt 5 


| inſtitué que par elle & pour elle. 


Que tout ſouverain qui ſe dit 1 par a 
grace de Dieu, (1) refſemble a Xerxes , „ 


nant les mers, (2) ou frappant de verges le 
mont Athos, s'il opprime ſon peuple & que ce 
peupleiſe ſouleve; car Dieu ne fauroit etre que 
le juge inexorable & tertible des tyrans. 


Que ſi PHerenle de la fable ou le Samſon de 


I'hiſtoire {acree exiſtoient, & qu'un pouvoir 
ſurnaturel les rendit invulnerables , la force ſuffi- 


roit peut- etre aux tytans; mais que la force la 


plus prodigieuſe „ſuccombant ſous Peffort d'un 
très. petit nombre d'hommes, chacun de nous, 


depuis le plus fupetbe potentat juſqu'au der- 


nier individu de la ſociete, a beſoin du labou- 
reur qui ſeme & recueille, & de tous les hom- 


mes ſes ſemblables 5 __ Paideront $ils en wat 


aides. 
Qu/aucun "IS nh drois- Sapneimer”- un 


autre homme; car aucun ne voudroit etre Op- 5 


primé; & fi Pon tire un droit de la force, un 
autre plus fort 8 beg . revendiquer le 2 


- meme droit. 


88 


» 
b Þ 2 I ; 


1 ; ; : 
* —_ 15 * 


_ — 
i 5 


- (1)!Charlemagne fut le premier qui employa ces Hos : | 
&ratia Dei rex; il et été noble, & digne de ce grand hom- | 
me d'ajouter, & conſenſu populorum. 5 

(2) Le celebre Canute, le plus puiſſant prince de ſon tems, 
ſe laiſſa mouiller par les vagues de la mer, aux yeux des 
flatteurs qui vantoient ſa puiſſance imitge : belle 48 


. J 


aunty DETo ISA , 


o le citoyen peut & doit défendte fa u. 
poses avec courage, & opiniatrete: que celui 


meme qui Ia defendroit avec freu6ſie , ne ſeroit 


pas plus coupable que celui qui ſe precipiteroit 
avec rage ſur le ravifſeur de ſa femme & de 


= ſes enfans, ſur Paſſaffin qut en voudroit à fa 


vie; car Pune & Pautre defenſe font pour lui 
; les plus ſacrès des devoirs. 

Que Phomme n'a pas le droit Papprecier 

pot un autre homme le prix de la liberts ou 
le poids de la ſervitude. (1) 

Mais qu'il doit tovjours atBſtance à fon "I 

5 plable; pour recouvrer celle-là & btiſet celle-ci; 
car ſon intéret & la nature lui en impoſent 
egalement le devoir. 

„ les hommes ne doivent plus reconnoltre (2) 

une puiſſance = ne les nourrit pas, & qu' ils doi- 
vent par conſequent renverſer la puiſſance qui 


; les pille & les opptime. Dans les contrees in- 


fortunces, ou Fexerce une telle puiſſance, on 
defend ſous des peines afflictives la poprſuite 
des ſangfiers qui ravagent les moifſons. Le gou- 
vernement eſt en effet trop reſſemblant a, ces 
animaux voraces & deſtructeurs, An ne 8 pas. 
5 Is af NOT cad Leen, 6G), 
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0 teen, dit lauten de Tt. delt, K 151 du 


SY comm. de deux Indes „ ne reconnoiſſent Plaus une alert . 
| es nourrit pas. 


Vo Sous Enillaume le conutrant, qui depeuploit de vals © 
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Que le Deſpotilme, qui 8 ſt 8 ge. 5 
neralement dans preſque. toutes nos conſtitu- 
tions Europeennes , a dEnature toutes les lan- 
gues, toutes les idées, tous les ſentimens 8 


memes. 


Que Pinteret perſonnel , 3 fe "bilo. 


& le juge de toutes les actions humaines, a re- 


cule ſans ceſſe les bornes. de Pautorite.. your: 
recevoir le prix de ſes menagemens. 


Que pour, pallier a leurs propres yeux leur 


de Pobeijſance paſſe ve 3 menlonge ſtupide, fauſleté 


criture. 5 3 
Que de tels principes . une injure . 


ala Divinite, & qu'un tyran ne Tauroit - etre 
Point du Seigneur. 


* la religion chretienne enſeigne 1 une mo- 
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tes territives pour unter des forts; 15 on crevoit” fes yeux 


Tale 


 foiblefſe & leur lachete, les eſclaves ont multi- 
plie continuellement les acceptions & augmente _ 
la force des mots, devorr, obeiſſance , ſoumiſſion 
mais que ces mots ſont abuſifs & ne renfer- 
ment aucun ſens, lorſqu'ils ne ſont pas le re- 
ſultat des principes dont la reconnoillance des 
droits de homme eſt la baſe. —_ 
Que les pretres, partiſans & fauteurs.du iſe 7 
pore? caractere diſtinctif de leurs pretentions 
& de leur eſprit, ſoutiennent en vain 4% dame 


monſtrueuſe, zümputee à Dieu, areribue 8 


F 


à quiconque tuoit un ſ ſanglier, un terf , ou mime une lievre, 8 
dans le meme tems oh Von payoit une amende moderee pour 
le meurtre d'un homme. (Voyea H. Hum.) Louis XI aimoit 
. la chaiſe , il la Letkndit. (208 * „ 5 


48 
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ne ibloiument contriive, # „Les Grands, di 
ſoit un de ſes plus reſpectables miniſtres a 
un reſpectable Deſpote „qui avoit tant ſacrifié 
d'hommes & de recoltes a {a gloire : : les Grands 
ne doivent leur elevation qu'aux beſoins pu- 
» blics & loin que les peuples ſoient faits pour 
„ eux; ils ne ſont eux - memes, tout ce qu' ils 
„ font que pour les peuples. Quelle affreuſe 
„, providence, toute la multitude des hom- 


„ mes n'éëtoit placte {ur la terre que pour fer. 


= 
3 


5 


25 
„ qui lhabitenrt ! .... Ils perdent, ajoute-t-il, le 


5 

„ droit & le titre qui les fait Grands , des qu ils 
5 5» ne veulent Petre que pour eux. 

Que toute autre morale eſt impie; ; car ella 
eſt inhumaine: que tout autre langage part d'un 


lache adulateur ou d'un fanatique forcene. 


Que la Loi Divine, qui ne ſauroit etre que la 


1 9 plus avantageuſe pour Phumanité, ordonne de 
9 -M & de publier la verite : „ ou eſt ſon defen- 


„ ſeur dit St. Ambroiſe, fi du moment qu'on la 
— 39 voit, on la dit ſans honte & ſans crainre. ” ( 1 


Qr il faut ſe mefier de tous les pieges qu'on 
offre à la credulits du peuple „qui doit croire que 


toute maxine contraire à ſon bonheur on a ſa 


liberté, eſt auſſi criminelle aux yeux de Etre 


ſupreme qu'a ceux de notre raiſon, que nous 


e tous de la LURE Toute Puiſſance. 


. - Maſſon, petit carime ſur Phamanitd des Grands. 
00 Ille veritatis defenſor eſſe debet * cum recte — loqui, 


: A ven metuit nec erubeſcite Xe 0 


vir aux plaiſirs d'un petit nombre d' heureux 


— * dams, 


. l 


Qu il fant donc mipeiſer les ſuperſttieus & 


abhorrer les fanatiques. 


Qu) il faut repouſer auſſi cette 1 c 


vantée, dont les Deſpotes tichent de bigarrer 


nos mœurs, qui ſuit conſtamment la i marche I 
de la corruption. | oy 
Qu'il faut craindre de e bier 3 à ces 8 
ons, chez leſquels Agricola introduiſit le luxe 


& PElegance Romaine, qui yfirent de tels pro- 


gres , que les peuples conquis imitoient juſqu' aux 


vices de leurs maitres, & decorerent du nom 
de politeſſe la partie la plus reelle &la a plus du- 10 
rable de leur ſervitude. (I) x 


Que dans les ſiecles polis, on les mœurs font 


revetues d'un vernis ſi uniforme & ſi agréable, 5 


cette ecorce ſèduiſante couvre Ho les vices, 


Je vert dire la cupidite , Porgueil & la lichete. 


Que la donceur , Vindolence , Vinertie , preſa- 
gent la decadence , & maſguent la ſervitude. 
Que la mollefle eſt plus dangereuſe en France 
qu” en tout autre pays, parce qu'ailleurs elle 
abrutit, & qu'en France elle rend Peſprit faux . 


S delicat; * de ſorte qu elle a Pune altere les : 


mœurs. 
Que ce ſauvage ien qui repondit , f aux 
offres de ſervice du Deſpote Macedonien : fais 


_ pendre Philippe: [2-4 netoit Pas . fans 


0 — - 1 cc 3 : 3 a - 1 8 57 
» — — | — — — 


0 1 ene diſeeſum ad ad Jelimimenta vitiorum 55 „ Nene, & 
„ balnea , & conviviorum elegantiam : idque apud imperitos hu- 
v manitas vocabatur , cum = . elſet. [ Tacit. vit. 
5 Agricol. ] 

Ami des hommes. : 


61 Demothares, envoys + TAthenes, I qui Philippe de. 
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doute à etre courtiſan; mais qu'il Etoit bien 
moins ſuſceptible encore d' etre un vil eſclave, 
K que nous aurions beſoin aujourd'hui de tels 
hommes plutòt que de diſerts orateurs. () 
Que la preſomption a perdu PEurope (2) & 
notre patrie: qu'on ne loue guere les petits 
talens; que quand on n'a point de grandes 


vertus; nous n'en avons plus aflez pour rougir 


de celles de nos peres, en laiſſant retomber les 
yeux ſur notre ſiecle: & grace an bon ton in- 
troduit dans la ſociete : nous per/eſflerions aujour- 
d'hui les Bayards & les du Gueſclin, parce que 
nous ne pouvons plus les imiter. „ 
Que nos peres, dont une triple enveloppe 
dce''airain defendoit Phonneur & la liberté, n'euſ- 
| Tent pas er impunement le jouet d'une cohorte 
de publicains & de miniſtres plus avides encore: 
que ces dignes guerriers weulfent pas plus ſouf- 
fert Voppreſſion intérieur que les inſultes du 
mandoit: ce gil pouvoit faire pour le ſervice de la republique. 
(1) Qu'on ne prenne point eeci comme une ſatyre contre les 
gens de lettres, fi Von pent appeller ainſi les MoFeau & les Lin- 
guet; Joſe aſſurer que ceux de cette eſpece ſont rares. Ce 


ne font point les ecrivains a reputation, du moins aujour- 
5 . *. * * 
d'hui, qui fomentent l'efelavage. En cultivant la raiſon , & 


* « 
— 


* 


8 ; répandant les lumieres, ils font connoitre les droits & les de- 
voirs $'il en eſt quelques-uns qui laiſſent echapper des prinei- 


pes trop peu reflechis, ou qui facrifient à Tharmonie des 
mots la juſteſſe d'une penſée, il en eſt beaucoup qui par- 


llent avec une hardieſſe tres-noble de la liberté, & j'ai vu 


ces morceaux applaudis avec enthouſiaſme an theatre & aux 


8 2 ” 7 . . / 
_ Feances publiques des academies. Poſe le dire: en général, 


les ames ſe relevent tellement qu'il faudra bient6t du coura- 
ge pour etre liche; & la nation reprendroit bientot fon 
nergie , ſans les tyranniques vexations du Gouvernement. 


5 (2) Voyez les Anglois, &c. &c. Ko. | 


c des a andre RN 


212 8 05 86 A, 


n&eule rudeſſe ne vaudroit pas notre in&pui- 


fable patience 3 (1) & qwalors la France no 
ſeroit plus l'objet du mepris des Etrangers & la 
victime de Popprethion la plus Ae & la plus 1 


multiplièe. 


Puiſſai-je entendre dire enfin aux Princes z 


avec non moins de hardieſſe & de verite ! 


II faudroit bien de Paudace aux Deſpotes, 


Quiil ſeroit tems > 6 hong BY & 84. 4 


s' ils reflechifloient ſur les ſuites du Def] potiſme. I 


De tous les Empereurs qui ſuccederent a 
Jules-Ceſar , juſqu'a Veſpaſien , (2) aucun ne 


mourut que de mort violente. 


L'Afie en proie au fleau 4 nommé 'Y 
Deſpotiſine, dont elle fut le berceau , nous offre 


le theatre des revolutions les plus irequentes & 
les plus ſanglantes. T3 
On compte les tyrans qui font, morts dans 

| jeur lit d'une mortnaturelle. 


L"INJUSTICE , en n mot a bien ſouvent Arrius 5 


— — — — — — 
Patientia ſervilis , dit Tacite. | 


2) Auguſte fut empoiſonne par wi * 3 3 Tibere 
fut etouffe par Mucron ſon favori, pour frayer le chemin dn 
. trone a Caligula , qui perit par la main des officiers de ſa pro- 
pre garde. Ayrippue empoiſonna Claude fon mari. Neron ter- 

mina lui- meme ſa vie. Galha perit auſſi bien que Vitellins | 
par la main des foldats. Othon enfin fe poignarda lui-meme. 
( 3] AZeffilon , ſur les ele ue W verits trouve dans le 
| Of Petit: earome- wg 5 


des Sourverains ; mais elle ua Jena alfermi les | 


Jones. |3| : 
O Rois aui Vieille Janis une longue enfan- 


ce 3 vous que la facilite , plus que Vinteret, mene 


— 


P 1 I * % * « F . 
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” 


à la tyrannie 8 
ret, votre plus chere idole , deſſille vos yeux & 
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, tremblez que votre propre intẽ- ©” 


réveille en vous la crainte prudente & les re- 


mords effrayans. Les mains du fanatiſme atten- 
terent ſur les Princes les plus cheris & les plus 
dignes de Petre. Quel Deſpote oſera dé vaſter ſes 
Etats ſans crainte ! quel tyran peut eſperer d' op- 
primer impunement vingt millions d' hommes. 
Le citoyen honnete a qui amour de la li- 
berté donne le courage d'écrire & de publier 
ceGt ouvrage, auſſi eſtimable pour les principes 
que foible par ſon execution ; le citoyen hon- 
nete qui ole ſe plaindre a vous de vous, abhorre 
les aſſaſſins; & ſe precipiteroit au devant de 
'eſclave forcene , qui leveroit une main cri- 
minelle ſar votre Ein 
Mꝰ.T,ais ce meme citoyen ſeroit auſſi le premier 
Aà xrepouſſer vos cohortes mercenaires, & crieroit à 

les copies i 
Le Monarque weſt reſpectable qu'alors qu'il 
eſt le pere, le défenſeur, “organe de la patrie, 

pour Payantage de laquelle il fut eleve. 
Ile devoir, Vinteret (1) & Phonneur ordon- 


22. TI_T — * 
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() II exiſte en Angleterre une loi obtenue par la chambre 
des communes ſous le regne de l'uſurpateur Henri IV; par 
lamquelle il eſt portè qu' aucun Juge, convaincu d'avoir prevari- 
que dans ſes fonctions, ne pourroit &tre excuſe fur Palléga- 
tion juſtificative d'un or dre & meme d'une menace du Rot, 
_ quand il auroit riſque fa vie en y réſiſtant. [ Yoy. M. Hum. 
©. Dit. , , ðͤ 5 | 
Cette loi, belle & ſage dans ſes diſpoſitions , eſt, dans 
tous les ſens & tous les cas poſſibles, conforme a l'exacte 
Egquité, car celui qui ne ſe ſent pas la force de remplir un 


devoir, quelque riſque qu'il court en $'en acquittant , ne doit 


Pas fe Vimpoder, 


; > + * * * + © i "ke: 10 . 


nent de reſiſter a ſes ordres arbitraires, & de 
Jui arracher meme le pouvoir, dont Fade peut 
Entrainer la ſubverſion de la liberté, sil neſt 
point d'autres reſſources pour la fauver. _ 
Vous devez tout a Fobſervation des Loix & 

vous n' tes tenu a Pobeiſſance & au reſpect que 5 


relativement a elles. | 
Oui, Prince: vous ètes aſſez malheureux pour 5 


ne Payoir jamais entendu; mais il eſt tems s de 
Tapprendre: 1 
„Ou la liberté perd 1 Al a n ſe trouve ts 
& frontiere de votre Empire. | 
Puiſſiez. vous, en entendant ces vetites nou- 
velles, vous reveiller du profond afloupifſement 
dans lequel vous etes plongé, ranimer votre 
ame 2 la veritable gloire, je veux dire, a celle 
de reparer ſes fautes, & vous crier : „ ſoula- 
= | & „ geons mon peuple , elevons ma nation; il en__ 
. » eſt tems encore, car j'appercois quelques tra- 
| | | mn ces de la liberté n mourante. [17 5 5 


1 


Fi] Mauebant etiam tum veſtigia morientis libertatis. L Tacit. 
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